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PRESENTATION 



Les textes rassembles dans cet ouvrage ont d'abord ete presentes 
comme communications orales a 1'interieur de deux seances sur les 
sciences de la parole au sein de la section linguistique dans le cadre 
du 63 e Congres de 1ACFAS tenu a l’Universite du Quebec a 
Chicoutimi du 22 au 26 mai 1995. II n'est pas dans l'usage, du 
moins pour la section de linguistique, de publier integralement les textes des 
communications donnees en section. Si nous avons juge opportun de le faire 
pour les contributions en phonetique et en phonologie, c'est bien sur en 
raison de leur qualite scientifique certaine, mais surtout parce qu’elles 
laissent voir une convergence qui assure 1’unite, en raeme temps que 
l'utilite, de ce recueil; presque toutes abordent en effet, sous une forme ou 
sous une autre, des questions de prosodie, ce qui reflete bien la place 
privilegiee, qu'occupe aujourd'hui cette dimension dans le champ des 
recherches au Quebec comme ailleurs. Mais cette convergence n’exclut pas 
une diversity certaine dans les approches ou les methodes comme dans les 
corpus etudies. Si le frangais quebecois occupe comme il se doit une 
place de choix, trois etudes portent sur d'autres langues, a savoir 
l'arabe, le bulgare et le kinyarwanda, ce qui illustre bien l'ouverture des 
interets des chercheurs. 

Les deux premieres contributions abordent des questions de 
microprosodie. C. Ouellon pour la frequence, J. Dolbec et S. Rogers pour 
la duree et l’intensite, explorent la possibilite d’utiliser des mesures relatives 
faisant appel dans un cas a la ligne de declinaison, dans l'autre a la 
moyenne de l’enonce, pour apprecier Timportance des ecarts microprosodi- 
ques intrinseques dans des corpus non contraints de lecture et de 
conversation. 

Dans une perspective differente, B. Maneva et D. Archambault 
s’interessent au role de la duree en bulgare. Bien que cette langue 
ne connaisse pas d’oppositions de longueur, les auteures montrent 
que ce parametre joue un role important pour distinguer les 
consonnes geminees en frontiere moiphologique des consonnes simples 
correspond antes. 



2 



Presentation 



M. Ouellet et L. Thibault nous proposent pour leur part une etude 
sur l’allongement des syllabes pretoniques en discours spontane et son efTet 
sur la structure accentuelle. En se basant entre autres sur le traitement des 
emprunts anglais en frangais quebecois, elles mettent en evidence Pinter- 
action entre la phonologie et l'organisation prosodique. Les strategies 
d’adaptation des emprunts frangais en kinyarwanda, et ce qu’elles nous 
revelent des proprietes phonologiques de la langue, constituent par ailleurs 
le propos de la contribution de Y. Rose, qui s’inscrit dans le cadre de la 
theorie des con train tes et strategies de reparation dont elle represente un 
exemple duplication convaincant. 

Deux auteurs se penchent sur le pendant acoustique des phenome- 
nes articulatoires a travers la description des proprietes formantiques des 
voyelles cardinales. L etude instrumentale proposee par A. Alioua traite de 
l'incidence des consonnes d’arriere sur le timbre des voyelles longues de 
l’arabe marocain. Pour sa part, H. Tetreault aborde les effets associes a 
deux styles d’elocution, soit la lecture et le chant, sur la configuration des 
formants vocal iques en frangais. 

Enfin, les liens entre prosodie et faits de discours sont explores par 
J. Nicole, D. Vincent et M. Laforest dans leur etude des manifesta- 
tions acoustiques de letonnement, tout comme dans la contribution 
de M. Demers qui s’interesse aux rapports qui existent entre structure 
syntaxique et organistion prosodique dans le fonctionnement du discours 
rapporte. 

II conviendrait en tenninant de deplorer une grande absence. 
Quelques jours avant le congres de 1ACFAS, nous avons appris avec 
consternation le deces du professeur Laurent Santerre. II avait ete le 
maitre a penser de certains des collaborateurs de cet ouvrage; il etait pour 
d’autres un collegue respecte; il continuera d'etre pour tous, phoneticiens, 
phonologues et linguistes, un phare incontournable dans l'horizon des 
recherches sur le frangais du Quebec. 11 etait aussi un des fideles du 
congres de 1ACFAS, ou nous le retrouvions pratiquement tous les ans 
depuis plus de vingt ans, parfois seul, le plus souvent accompagne 
d’etudiants qu il introduisait ainsi dans le monde de la science; il avait 
compris le role essentiel de ce forum dechange pour la communaute des 
linguistes du Quebec. LACFAS ne pouvait faire un choix plus judicieux en 
Thonorant, il y a quelques annees, du prix Andre Laurendeau, soulignant 
ainsi Timportance de sa contribution au developpement des sciences 
humaines dans la francophonie canadienne. Nous voudrions, modestement, 
dedier ce recueil a sa memoire, en esperant n'avoir pas demerite de la voie 
qu’il nous a ti*acee. 



Marise OUELLEI' 



Jean Dolbec 



Le calcul de la frequence intrinseque. 
Necessite du rapport a une ligne 
de reference 

Conrad Ouellon 1 2 

CIRAL, Faculte des lettres 
Universite Laval 



Dans le cadre de nos recherches sur la microprosodie, nous 
avons etudie le phenomene de la frequence intrinseque dans trois types 
de corpus, allant du plus fomiel au plus rapproche possible du discours 
spontane. Le premier corpus (Cl) etait constitue de plus de 600 phrases 
porteuses, de construction similaire; la voyelle etudiee faisait partie 
d’une syllabe accentuee occupant toujours la meme position dans les 
phrases. Quatre informateurs frangais-quebecois (deux hommes et deux 
femmes) avaient enregistre les phrases. Le second corpus (C2) consistait 
en un texte suivi d’environ 600 syllabes tire d’un manuel de lecture; ce 
texte n’a subi aucune modification. Nous l’avons selectionne parce qu’il 
offrait un inventaire relativement complet des divers timbres de 
voyelles du frangais (Lavoie et Ouellon 1995). C2 a ete enregistre dans 
les memes conditions que Cl par les quatre informateurs. Enfin, le 
troisieme corpus (C3) est forme d’extraits tires d’entrevues de type 
sociolinguistique avec les memes informateurs. 



1 ETAT DE LA QUESTION 

1.1 La m£thode de calcul de la frequence 

Pour Cl, la methode de calcul retenue est analogue a celle 
proposee dans Di Cristo (1986) pour un corpus similaire; elle consiste a 



1 Get article a beneficie de la participation de Julie Lavoie qui a presente le meme 
sujet au Congres de l'ACFAS a l’UQAC en mai 1995. 

2 La recherche a ete realisee dans le cadre du projet PROSO avec l’aide d’une 
subvention du CRSIIC. 
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mesurer la frequence de la voyelle dans chacune des syllabes accen- 
tuees, a la demle puls aux deux tiers, et a calculer la frequence moyenne 
pour chacun des timbres de voyeUes, a partlr de lliypothese que des 
syllabes accentuees placees en position identique dans un ensemble de 
phrases porteuses semblables seraient comparables sous le rapport de 
la frequence, la difference entre elles residant dans ce qu’on appelle le 
phenomene de frequence lntrinseque. Nous qualifierons d 'objective cette 
methode. 

II nous est rapidement apparu difficile d’utiliser une telle 
technique de mesure pour calculer les ecarts de frequence dans C 
2. Dans un texte suivi, les syllabes accentuees ne sont pas vraiment 
comparables entre elles puisqu’elles apparalssent dans des contextes 
prosodiques varies sans qu’il soit possible de prevoir avec exactitude 
lesquelles seront vraiment accentuees. Les quelques etudes portant 
sur l’etude de la FOI (frequence lntrinseque) en texte suivi (Umeda 
1981; Ladd et Silverman 1984; Shadle 1985) proposent des metho- 
des de type objectif qui ne conviennent pas au texte suivi dont nous 
disposons. Comment done evaluer la FOI dans un texte suivi? 



1.2 La pro&minence 

Nous pensons qu’il est necessaire, pour la mesure d’ecarts de 
FO en texte suivi, de prendre en consideration le contexte prosodique 
de la syllabe porteuse de la voyelle etudlee. En effet, il a ete prouve 
que la proeminence etait evaluee de fagon relative, l'oreille humaine 
jugeant des variations de FO en rapport a une certaine ligne de 
reference. Le modele de declinalson de Pierrehumbert (1980) illustre 
bien ce que signifie la proeminence. 




Figure 1 . Modele de declinaison de Pierrehumbert. 
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La figure 1 fait ressortir les faits suivants: 

a) de deux sommets de frequence A et C ayant la meme FO 
objective ou brute, c’est le point C dont la position 
relative est la plus eloignee par rapport a la ligne de base 
qui sera juge plus proeminent; 

b) par contre, les sommets B et C, bien que de hauteur 
inegale, B etant plus haut que C, seront consideres de 
proeminence equivalente, puisque leur distance a la ligne 
de base est la meme. 



1,3 La nature de la ligne de reference 

De la meme fagon que les divers auteurs ne s’enten- 
dent pas sur un modele de deelinaison, Tunanimite n’existe pas 
davantage sur la nature exacte de cette ligne de reference a 
la base de la notion de proeminence. Sa necessity dans les juge- 
ments de proeminence est cependant admise par un grand nombre 
d’auteurs. Nous sommes done d’accord avec la proposition de Ladd 
1993 (p. 450): 

We need to acknowledge that the key to nonnalizing 
prominence is some sort of abstract reference value in a 
comprehensive model of pitch range. 

Dans nos propres travaux (Lavoie et Ouellon 1995), nous 
avons fait l’hypothese que les voyelles inaccentuees formaient des 
points de la ligne de reference; le calcul des ecarts de frequence pour 
la mesure de FOI (frequence intrinseque) s'est done fait entre la 
voyelle de la syllabe accentuee et celle de la syllabe inaccentuee 
precedente. Cest dire que nous avons retenu comme modele une 
ligne qui s’apparente a la ligne de base concrete (overt baseline) 
(Vaissiere 1983). 



2 OBJECTIF 

L’objectif de notre recherche est double. En premier lieu, 
nous voulons, apres avoir mesure la FOI des diverses voyelles 
de C2 a partir de diverses lignes de reference, etablir laquelle 
de ces lignes donne les meilleurs resultats et verifier la validite de 



ERIC 




6 



Conrad Ouellon 



notre propre methode de calcul des ecarts a partir de points de 
reference plutot que d’une ligne. Enfin, ce que nous visons ultime- 
ment, c’est la mise au point de la technique de mesure que nous 
appliquerons au corpus C3, celui qui se rapproche le plus de la 
parole naturelle. 



3 PROCEDURE 

En nous inspirant de diverses theories en usage sur la nature 
de la ligne de reference pour le jugenient de proeminence, theories 
qui retiennent soit un modele de ligne predit ou theorique soit un 
autre modele plus concret ou explicite, nous retiendrons les lignes 
de reference suivantes pour le calcul des ecarts de la FOI des voyelles 
accentuees de C2. 



3.1 Les lignes de reference 

3.1.1 Une ligne predite ou theorique 

La ligne est alors definie par une formule (Cohen et al. 
1982) qui permet de predire la pente de la ligne de base (baseline) 
d’un modele de declinaison, exprimee en demi-tons/seconde, a 
partir de la duree de renonce. La fonnule P=-ll/(t+l,S) (P = pente 
et t = duree de renonce) vaut pour les enonces dont la duree est 
inferieure a 5cs; elle pose que l’intervalle de hauteur entre 
le debut et la fin de l’enonce est fixe et que par consequent, la 
pente s’accroitra si la duree s’abrege. Cohen et al. 1982 (p. 268) 
suggerent que 1’evaluation de la variation de FO par l’auditeur se 
fait en reference a la projection mentale qu’il se fait de cette ligne 
de base. 

Les figures 2 et 3 illustrent le trace de la ligne de base predite 
pour un meme enonce du texte realise par les deux locutrices 
SF1 et SF2. On constate que le calcul des ecarts de fre- 
quence par rapport a la ligne de base etablie a partir de la 
formule P=-ll/(t+l,5) donne des resultats legerement differents 
d’une locutrice a l’autre. Les deux figures demontrent que la 
ligne de base predite suit d’assez pres les creux de FO de l’enonce 
analyse; cependant, la prevision est moins juste pour SF2, la 
pente reelle de l’enonce paraissant moins accentuee que la pente 
predite. 
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Figure 2. Variation de hauteur (SF1) en demi-tons par rapport a la ligne 
predite par la fonnule. 




Figure 3. Variation de hauteur (SF2) en demi-tons par rapport a la ligne 
predite par la fonnule. 



3 . 1.2 Une ligne explicite ou concrete 

Cette ligne que nous appelons explicite est une ligne de 
regression tracee a partir des valeurs de frequence calculees pour 
chacune des voyelles d’un enonce donne; elle tient compte des 
valeurs des sommets et des vallees. II ne s'agit done pas d'une 
veritable ligne de base, mais d'une ligne de reference dont la 
definition derive partiellement d'une suggestion de Ladd 1993 (p. 
450) pour la modelisation de Tintonation: 
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The principal lesson to be drawn from Terken’s experiment 
... is that the reference value for normalizing local pitch 
range does not lie along a ligne fitted to either the peaks or 
the valleys of the contour, but is an abstract construct 
somewhere between the valleys and the peaks. 

La ligne de reference que nous retenons est plus concrete que 
la ligne suggeree par Ladd, mais il faut signaler que nous ne visons 
pas la modelisation de Tintonation; nous etudions en eflet des 
faits de mlcroprosodle dans du discours suivi. Nous retiendrons une 
ligne de regression lineaire ainsi que le proposent Hart et al. 
1990 (p. 129): 

We feel no reason to reject the straight-line approximation, 
mainly because the concaveness just mentioned is. in view 
of the relatively low sensivity of the human auditory system 
for differences in slope. .... not perceptible. 

Les ecarts de frequence a cette ligne seront mesures de deux 
fagons. en Hertz et en demi-tons au centre de la duree de la voyelle. 

Les figures 4 et 5 font voir les rapports entre les valeurs de 
F0 (en Hz et en demi-tons) et la ligne de regression tracee 
entre les points de frequence (sommets et vallees) de Tenonce realise 
par la locutrice SF1. 




Figure 4. Variation de hauteur (SF1) en Hz en rapport avec la ligne de 
regression. 
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Figure 5. Variation de hauteur (SF1) en demi-tons en rapport avec la ligne 
de regression. 



Les deux figures qui suivent illustrent la realisation du 
meme exemple par la seconde locutrice, SF 2. La ligne de 
regression est tracee a travers les valeurs de FO calculees en Hz et 
en demi-tons. 
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Figure 7. Variation de hauteur (SF2) en demi-tons en rapport avec la ligne 
de regression. 



L’examen des figures 4, 5, 6 et 7 montre que: 

a) la pente des lignes de declinaison predites est plus elevee 
que celle des lignes de regression lineaire pour SF1 et 
SF2, la difference etant beaucoup plus marquee pour la 
seconde locutrice [figures 2 et 5 pour SF1 .figures 3 et 7 
pour SF2). 

b) la pente de la ligne de regression est plus impor- 
tante chez SF1, avec une chute de 2 demi-tons/seconde. 
Chez SF2, cette pente est tres faible, avec une perte de 
0,37 demi-ton/seconde. 

c) le degre de correlation est relativement fort chez SF1 
[figure 5: R 2 =0,28) alors qu’il est faible pour SF2 [figure 7: 
R 2 =0,019). Ces vaJeurs peuvent laisser supposer de plus 
forts ecarts types au moment du calcul des ecarts de F0 
par rapport a la ligne de regression. 



3. 1.3 Une ligne de reference nulle 

Pour des fins de comparaison, nous avons aussi mesure les 
ecarts de frequence a partir cTune ligne de reference de pente nulle; 
les valeurs calculees ne tiendront done pas compte des effets de 
pente de la declinaison dans ce cas. De plus, un calcul de F0I a 
partir de cette reference reviendrait au meme qu’un calcul fait selon 
la methode objective utilisee pour Cl. 
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3.2 Le traitement de C2 

Pour tralter le corpus du texte lu, nous avons dans un premier 
temps procede a ridentlflcation des syllabes proeminentes de nos quatre 
enreglstrements, a partir d’un accord inteijuges. La FO de chaque 
syllabe accentuee, done perdue proeminente par les juges, a ensuite ete 
mesuree en deux positions dans le segment a la demie et aux 
deux-tiers de la duree. Comme les deux mesures etaient le plus souvent 
similaires, nous avons decide de n en retenir qu’une pour la suite de 
notre recherche, soit la valeur de FO au centre de la voyelle. 

Pour les fins de la presente etude, nous n’avons pris en 
consideration que les realisations des deux locutrices SF1 et SF2. 
Nous avons applique les diverses procedures de calcul decrites plus 
haut a tous les enonces du corpus C2. 

4 RESULT ATS 

Le tableau 1 presente les valeurs de FOI calculees a partir des 
diverses lignes de reference que nous avons decide de retenir pour 
des fins de comparaison. La premiere colonne donne les valeurs 
obtenues a partir de notre methode originale de calcul, soit, nous le 
rappelons, recart en demi-tons entre la FO de la voyelle accentuee et 
la FO de la voyelle de la syllabe inaccentuee precedente. 



Tableau 1 . Valeurs de frequence intrinseque en demi-tons des classes de 
voyelles du corpus C2 pour les locutrices SF1 et SF2. 





Syllabe 

precedente 


ligne 

predite 


ligne de 
regression 
dt 


ligne de 
regression 
Hz 


ligne a 
pente 
nulle 


SFl 












Haute tcnclue 


1.71 


1,79 


2,13 


2,09 


2,73 


Haute tdche 


1,82 


2,13 


1,93 


1,89 


2,06 


Mi-haute 


0,73 


1,46 


1,57 


1,59 


1.71 


Mi-basse 


0,56 


1,91 


1,78 


1.74 


1,99 


Basse 


0,18 


1,12 


0,53 


0,49 


0,56 


Nasalc 


0 


0 


0 


0 


0 






SF2 












Haute tcnduc 


1,95 


1,79 


1.71 


1,59 


2,18 


Haute tdche 


1,23 


2,13 


2,32 


2,18 


2,65 


Mi-txautc 


1,57 


1,46 


1,99 


1,97 


2,55 


Mi-basse 


0,33 


1,91 


1,28 


1,24 


1,69 


Basse 


0 


1,12 


0 


0 


0 


Nasalc 


0,15 


0 


0,08 


0,00 


0,07 
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Les figures 8 et 9 lllustrent le trace des valeurs de la FOI pour 
chacune des locutrices a partir des donnees du tableau 1. 





Figure 9. Comparaison des valeurs de la FOI pour SF2 en rapport avec 
diverses lignes de reference. 



Les observations suivantes ressortent des donnees: 

a) Peu importe la methode de calcul retenue, et ce pour 
chacune des locutrices, le classement ordonne des 
voyelles est slmilaJre. Ce sont les voyelles hautes (ten- 
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dues et laches) qui montrent la FOI la plus elevee, puis 
les voyelles moyennes (mi-hautes et mi-basses), et enfin 
les voyelles basses et les voyelles nasales avec des 
valeurs de la FOI du meme ordre de grandeur. 

b) A Tinterieur des classes de voyelles hautes et moyennes, 
c*est-a-dire entre les variantes tendues et laches d’une 
part et entre les mi-hautes et les mi-basses d’autre part, 
on note bien sur certains renversements de position dans 
l’echelle des FOI. mais il faut rappeler que le nombre 
d’occurrences pour chacune des classes de voyelles n’est 
pas tres eleve [tableau 3), ce qui peut etre Tune des 
explications de ces variations. 

c) Tel que nous pouvions le prevoir, c’est la methode de 
calcul par rapport a la ligne de pente nulle qui donne les 
plus importants ecarts de FOI, a 2,73 demi-tons pour SF1 
et 2,65 demi-tons pour SF2. Rappelons que recart Haute- 
Basse calcule pour C2 (Lavoie et Ouellon 1995) etait de 
2,06 demi-tons. La reference a la pente nulle a pour eflet 
obligatoire d’accroitre les ecarts de FO parce que cette 
ligne ne suit pas la pente de l’enonce (l’effet de declinai- 
son) comme le font de fagons diverses les autres metho- 
des de calcul. 

d) La reference a une ligne de regression aboutit a des 
resultats semblables pour les deux locu trices et compara- 
bles avec ceux tires de Tanalyse du corpus 1 (Lavoie et 
Ouellon 1995). II faut toutefois reconnaitre que ce sont 
les valeurs calculees a partir de la FO de la syllabe 
precedente qui se rapprochent le plus des valeurs tirees 
de Cl (Tableau 2). 



Tableau 2. Valeurs de la FOI en demi-tons 
(Cl et C2). 



Classe 


Corpus 1 


C2 SF1 


C2 SF2 


Hautes 


1.75 


1.76 


1.58 


Moyennes 


0.62 


0.64 


0.95 


Basses 


0.5 


0.18 


0 


Nasales 


0 


0 


0 



II est done permis de conclure a partir de Texamen de ces 
donnees que toutes les methodes de calcul presentees ici semblent 
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valides puisqu’elles donnent des resultats conformes a ceux des 
autres etudes de la FOI faites sur des corpus de phrases lues surtout 
(Whalen et Levitt 1995). 

Bien que toutes les methodes semblent valables sur le plan 
des valeurs de FOI, il est possible d’obtenir des indices interessants 
sur la fiabilite de chacune sur la base des valeurs d'ecarts types 
associees aux resultats. C'est ce que fait voir le tableau suivant. 



Tableau 3. Valeurs en demi-tons des ecarts types calcules pour les 
valeurs de la FOI des classes de voyelles du corpus C2 pour les locutrices 
SF1 et SF2. 





N 


Syllabe 


ligne 


ligne de 


ligne de 


ligne A 






prfccfcdente 


pr&dite 


regression dt 


regression Hz 


pente nulle 


SPl 














Haute (endue 


10 


1.07 


3.24 


2.60 


2.46 


2.75 


Haute lache 


9 


1.24 


1.92 


1.71 


1.63 


2.05 


Mi-haute 


25 


1.93 


3.35 


2.42 


2.36 


2.27 


Mi-lxisse 


BO 


1.69 


2.74 


2.26 


2.23 


2.45 


Basse 


14 


1.63 


2.67 


1.86 


1.80 


2.24 


Nasale 


19 


1,71 


3.93 


2.72 


2.62 


2.58 


Moyenne 


113 


1,55 


2.98 


2.26 


2,18 


2,39 








SF2 














Hrtufe t endue 


6 


1.36 


2.99 


1.84 


1,77 


2.03 


Haute lache 


8 


1.76 


3.05 


2.63 


2.57 


2.78 


Mi-haute 


21 


1.1 1 


2.96 


1.89 


1.83 


2.18 


Mi-lxisse 


24 


1.23 


3.59 


2.46 


2.44 


2.52 


Basse 


10 


1.75 


2.56 


1.23 


1.27 


1.59 


Nasale 


13 


0.60 


3.12 


1.97 


1.94 


1.41 


Moyenne 


82 


1.30 


3.04 


2.00 


1,97 


2.08 



Le tableau 3 permet de degager les observations suivantes: 

a) Les ecarts types les plus eleves, pour les deux sujets, 
sont lies au calcul de la FOI par rapport a la ligne 
predite par la fomiule P=-12/(t+l,5). La moyenne de ces 
ecarts types est voisine de 3 demi-tons. Rappelons-le, 
cette ligne ne tient pas compte de la pente reelle de 
l’enonce, mais la determine a partir de sa duree. Les 
ecarts releves ne sont done pas etonnants, conside- 
rant la difference entre les pentes predites (-2,83 demi- 
tons/sec pour SF1 et -2,75 demi-tons/sec pour SF2) 
et les lignes de regression (-2,05 demi-tons/sec pour 
SF1 et 3,75 demi-tons/sec pour SF2) fondees sur les 
valeurs reelles de la FO. 
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b) Les trois autres bases de reference, soit les lignes 
de regression et la ligne de pente nulle font voir une 
moyenne des valeurs d’ecarts types du meme ordre 
de grandeur pour chacune des locutrices. Les valeurs 
vont de 2 t 18 a 2.39 demi-tons pour SF1 et de 1.97 
a 2,08 demi-tons pour SF2, la reference a la pente 
nulle entrainant tout de meme les ecarts types moyens 
les plus forts. 

c) Cest le calcul de la FO par rapport a la syllabe 
precedente qui produit les ecarts types les plus bas, 
a 1,55 et 1,30 demi-tons respectivement pour SF1 
et SF2. Cette methode beneficierait ainsi d’un 
avantage sur les autres puisqu’elle entrainerait une 
moins grande dispersion des valeurs, Ces resultats 
ne sont guere surprenants, puisque la valeur de la 
FO au point represente par la syllabe precedente est 
de toute evidence plus rapprochee de celle de la 
voyelle accentuee que les points d’une ligne de 
reference. 

Les quelques observations que nous venons de faire peuvent 
laisser croire que la methode la plus sure pour ie calcul de la FOI en 
texte suivi, coniine C2, est celle que nous avons initialement 
privilegiee, soit le calcul par rapport a la FO de la syllabe precedente. 
En eflet, recart type des valeurs ainsi calculees est relativement 
faible et il existe une forte similitude, si cette raison en est une, avec 
les resultats ainsi obtenus pour Cl. 

Le calcul par rapport a la ligne de regression paralt 
egalement une technique fiable. Les ecarts types, d’approxima- 
tivement 2 demi-tons, sont de l’ordre de ceux qu’avaient notes 
Ladd et al. (1984) dans un coqms de texte suivi. Les 
resultats de cette methode sont comparables a ceux des autres 
methodes. 

Le calcul par rapport a la ligne predite devrait etre rejete 
parce qu’il entraine une trop forte dispersion des valeurs calculees. 
II en est de meme de la reference a la ligne de pente nulle qui genere 
des valeurs de FOI qui sont superieures, avec un ecart entre les 
voyelles hautes et basses de plus de 2,65 demi-tons, a celles 
generalement admises pour le frangais et les autres langues (Whalen 
et Levitt 1994). 
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5 CONCLUSION 

Notre etude foumit des indications utiles sur la methode de 
calcul a favoriser pour l'etude de la FOI en texte suivi du genre de C2. 
En premier lieu, elle confirme la justesse de notre hypothese qui 
suggere le recours a une ligne de reference pour revaluation de la 
preeminence des voyelles, manifestee principalement par une variation 
de la FO. De nombreux chercheurs ont signale, dans des etudes portant 
sur d’autres sujets que la FOI, l’importance de cette ligne dans les 
jugements de preeminence. Bien que la methode la plus precise semble 
etre celle de la mesure de l'ecart en rapport avec la FO de la syllabe 
precedente, nous estimons que c’est la methode de calcul en reference 
a une ligne de regression lineaire tracee entre les sommets et les vallees 
de frequence qui doit etre retenue. 

En effet, meme si les ecarts types sont alors plus eleves avec 
cette methode, la reference a cette ligne de regression est plus coherente 
avec la notion meme de perception; revaluation d'un phenomene local, 
comme la preeminence dune syllabe ou un accent, se fait par rapport 
a un phenomene global comme une ligne de base que l’on peut designer 
sous le nom de baseline, ligne de declinaison ou autrement. La methode 
de calcul que nous avons originalement utilisee, bien que d’apparence 
plus precise, revient a evaluer un phenomene local par rapport a un 
autre phenomene local; les points que sont les syllabes inaccentuees 
peuvent constituer des points d’une ligne de reference, mais il semble 
plus juste de penser que ces phenomenes locaux s’estompent ou 
perdent de leur valeur de reference au profit d’un phenomene global qui 
alfecte la totalite de l’enonce. 

Cohen et al. (1982) doutaient de la justesse de leur 
formule (ligne predite) pour predire la pente d’un enonce en 
discours spontane (p. 269). Pour notre part, comme la ligne de reference 
que nous proposons pour le calcul de la FOI est une ligne de 
regression ajustee par nature a la variation de la frequence d’un enonce, 
nous faisons l’hypothese que le recours a cette ligne de base 
permettra aussi de mesurer la FOI d’un corpus de conversation. 
C’est ce que nous tenterons de demon trer dans une recherche future. 

Enfin, nous pensons que cette methode pourra egalement 
servir, mutatis mutandis, a evaluer l’intensite intrinseque des voyelles 
en corpus de texte suivi ou de discours spontane. La notion d’une ligne 
de reference a partir de laquelle peut se porter un jugement de 
preeminence d’intensite est une hypothese deja signalee dans Laver 
1994 (p. 505): 
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As with pitch, it is reasonable to think of an utterance as 
having a loudness contour. In most types of utterances in 
most languages, the loudness contour of the utterance 
shows a loudness declination not unlike that of pitch- 
declination, with a corresponding loudness baseline and 
topline. 
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Caracteristiques microprosodiques 
de duree et d’lntensite en lecture 
et en conversation semi-dirigee 

Jean Dolbec n et Susan Rogers 1 

*Universite du Quebec A Chicoutimi et 
*CIRAL, Universite Laval 1 



Les phoneticiens savent depuis longtemps que la 
realisation des sons du langage est soumise a des 

phenomenes de variation de divers ordres lies aux 
caracteristiques individuelles du locuteur, a son appartenance 
socio-geographique, aux conditions physiques, sociales ou 
emotives de l'acte de communication et a bien d’autres 
facteurs encore 2 . Parmi ces phenomenes de variation, l’un des 
plus generaux et des mieux etudies dans diverses langues 3 a 
trait aux variations de frequence, de duree et d’intensite qui 
decoulent des contraintes de production liees a la nature 
meme du son ou a l'influence des sons environnants. On 
parle alors de proprietes inbinseques dans le premier cas et 
cO'intrinseqites dans le second. On design e par ailleurs sou vent 
sous le nom de microposodiques ces variations plus ou moins 
directement conditionnees physiologiquement pour les distinguer 
des phenomenes prosodiques servant a marquer la structure 
accentuelle et intonative des enonces et prenant leur source 
dans la structure phonologique et/ou syntaxique, ou dans 
l'organisation discursive. Mais les deux ordres de faits, s’ils 
ont une origine diflerente - physiologique dans un cas, 



1 Cette recherche a beneficie pour sa realisation de subventions du CRSH et de la 
Fondation de l’Universite du Quebec a Chicoutimi de meme que d'une bourse de 
maitrise du Fonds FCAR (Susan Rogers). 

2 On trouvera dans Traunmiiller (1995) une synthese eclairante sur la question. 

3 Whalen et Levitt (1995) font etat de donnees precises sur la frequence intrinseque 
dans pas moins de 31 langues. 




24 



20 



Jean Dolbec et Susan Rogers 



linguistique dans l'autre - et se distinguent aussi par leur 
fonction 4 , sont neanmoins portes par les memes parametres 
physiques de frequence, de duree et d'intensite. 

Cette identite de supports physiques implique que, place 
en face d'une variation quelconque de l'un ou l'autre de ces 
parametres, le phoneticien ne peut distinguer a priori ce qui 
releve du prosodique et du microprosodique. C'est precisement a 
cause de cette interpenetration des deux ordres de phenomenes 
que les chercheurs ont ete amends a etudier de plus 
pres les variations microprosodiques meme si celles-ci n'ont pas en 
elles-memes de pertinence linguistique. 11 importe en effet, si 
Ton veut apprecier a leur juste mesure les variations prosodiques 
liees a l'accentuation et a l'intonation, que Ton puisse departager, 
dans la variation totale observee, la part qui releve en propre 
de la prosodie de celle qui est attribuable a la microprosodie; 
or, cela ne peut se faire qu'en etablissant pour chaque langue la 
nature et l'ampleur des variations microprosodiques. Plus 
recemment s'est ajoute a cette contrainte proprement scienti- 
fique un interet plus pratique decoulant de l’avantage que pourrait 
presenter l'incorporation de la variation microprosodique pour 
augmenter le naturel des systemes de synthese de la parole 
(Bartkova etai, 1993). 



1 ftTAT DE LA QUESTION ET PROBLEMATIQUE 

Les proprietes microprosodiques des voyelles ont ete bien 
etudiees dans diverses langues depuis les annees cinquante. On 
trouve une synthese assez complete pour les trois parametres dans 
Lehiste (1970) de meme que, pour ce qui est plus specifiquement du 
frangais, dans Di Cristo (1985); en ce qui conceme la microprosodie 
du frangais quebecois, on se reportera plus specialement, dans 
l'attente d'une etude d’ensemble, aux travaux de Santerre et Roberge 
(1992), de Ouellet (1992) et de Morasse (1995) pour la duree, de 
Lavoie (1995) pour la frequence et de Ouellon et al (1993) pour 
l'intensite. 



4 On connait les diverses fonctions linguisUques (distinctive, demarcative, 
pragmatique. etc.) assuniees par la prosodie dans les langues. Les variations 
microprosodiques n'auraient par contre aucune fonction directement linguistique 
meme s’il est possible que l'information redondante dont clles sont porteuses joue 
un role dans la perception. 
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On constate qu'il y a dans l'ensemble convergence des 
resultats 5 , ce qui ne surprendra pas compte tenu de la source 
physiologique du phenomene; c'est ainsi que les voyelles hautes HI, 
[yl et lu] presentent regulierement une frequence intrinseque plus 
elevee que les voyelles basses [a] ou [a], ces demieres etant par 
contre generalement plus longues et plus intenses. Cette tendance 
generate n'exclut cependant pas qu'on puisse observer certaines 
differences plus ou moins importantes dans le comportement des 
voyelles intermediaires ou dans l'ampleur quantitative des variations 
observees sans qu'il soit toujours possible de savoir si ces differences 
sont impu tables a des proprietes de la langue - ou de la variete 
linguistique - en cause ou a la methodologie utilisee. 

Cette relative unanimite sur les phenomenes de variations 
microprosodiques s'est trouvee momentanement remise en cause par 
une etude de Umeda (1981) qui est venue relancer le debat. 
Travaillant sur le comportement de la frequence dans un contexte de 
lecture d'un texte suivi d'une vingtaine de minutes par deux 
locuteurs differents, celle-ci se revele impuissante a retrouver un 
profil de differences entre les voyelles comparable a ce qui etait 
ressorti des etudes anterieures et conclut que «the so-called intrinsic 
F 0 for different vowels that has been observed in isolated or limited 
utterances is obscured by other factors in fluent speech* (p. 354). 
Ces resultats lui suggerent que les differences intrinseques obser- 
vees jusqu'a maintenant pourraient etre dependantes, pour une 
large part, du type de discours etudie ou de la methodologie utilisee 
pour les mesurer. 

On ne peut en effet ne pas tenir compte du fait que la tres 
grande majorite des donnees disponibles sur les phenomenes 
microprosodiques, en particulier sur les variations intrinseques, ont 
ete obtenues a partir de mesures prises sur des voyelles tantot 
prononcees isolement, tantot inserees dans des listes de mots ou, 
dans le meilleur des cas, integrees dans des phrases porteuses. C'est 
cette demiere methode de la phrase porteuse, utilisee par Di Cristo 
(1985), qui a ete aussi reprise dans la plupart des etudes sur le 
frangais quebecois mentionnees plus haut. De telles conditions 



5 Dans le cas specifique de la frequence intrinseque. Whalen et Levitt (1995). 
s'appuyant sur une compilation d’etudes portant sur 3 1 langues appartenant a 1 1 
families difTerentes. n*hesitent done pas a conclure au caractere universel du 
phenomene. 
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permettent effectivement de controler l’environnement phonetique 
(notamment l'effet des consonnes adjacentes) de meme que 
l’environnement prosodique (c’est-a-dire le degre d'accentuation et 
le mouvement intonatif) tout en reduisant au minimum reflet des 
phenomenes discursifs comme des autres facteurs physiques ou 
physiologiques qui accompagnent inevitablement la production d'un 
discours dans des conditions naturelles, ce qui facilite la reconnais- 
sance et la mesure precise des diets microprosodiques; elles sont 
cependant bien loin des usages naturels du langage que Ton 
souhaiterait decrire et donnent manifestement lieu a des eflets de 
surarticulation. On se retrouve done devant un probleme methodolo- 
gique important qui n’est pas sans analogie avec le paradoxe de 
L'obseruateur auquel se trouve confronte le sociolinguiste. 

Trois voies de solutions semblent envisageables pour 
echapper a cette impasse. La premiere consisterait a travailler 
sur de tres grands corpus et a s'en remettre a la distribution 
statistique pour un equilibrage des contextes comme des autres 
facteurs qui influent sur la production; a notre connaissance, cette 
approche n'a jamais ete systematiquement exploree meme si l'on 
peut considerer que le travail de Umeda (1981) s'inscrit implicite- 
ment dans cette ligne, avec les resultats que l'on sait; il est bien 
evident que la taille du corpus etait dans ce cas nettement insuifi- 
sante, mais on ne peut negliger la critique plus fondamentale 
exprimee par Ladd et Silvennan (1984) a l’effet que les differences 
microprosodiques, compte tenu de leur faible ampleur, risquent 
d’etre completement masquees par des differences prosodiques 
beaucoup plus importantes. 

La seconde methode, mise de l’avant par Ladd et Silverman 
(1984) comme moyen de remedier aux lacunes methodologiques 
qu'ils reprochent a Umeda, revient a inserer les voyelles-cibles dans 
des paires de phrases porteuses parallels - ce qui permet de 
controler l'environnement phonetique, prosodique et meme dans une 
certaine mesure discursif -, elles-memes inserees a leur tour dans 
de courts extraits faisant sens et appartenant a trois genres 
diflerents (policier, merveilleux et bulletin de nouvelles) que les 
sujets devaient lire - ce qui preserve le naturel et les caracteristiques 
de ce type de discours. Les deux chercheurs en arrivent ainsi a 
demontrer l’existence de differences de frequence intrinseque dans 
un contexte de la lecture d’un texte suivi, meme si l'ampleur de 
celles-ci apparait reduite par rapport a ce qu'on observe dans les 
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corpus de laboratoire. Ils vont meme jusqu'a avancer lliypothese que 
la persistance de ces eflets microprosodiques est hautement 
probable dans les usages plus naturels de la parole, mais la methode 
par controle etendu des contextes mise de l'avant, deja assez 
difficile a realiser en lecture, est evidemment inapplicable au 
discours spontane. 

Faudrait-il pour autant renoncer a toute possibility de 
verification sur le spontane? Pas necessairement. C. Ouellon 
et J. Lavoie ont recemment propose une nouvelle voie qui consiste 
a prendre des mesures relatives en comparant la voyelle accentuee 
etudiee soit a son environnement immediat, en roccurrence la 
voyelle inaccentuee precedente (Lavoie et Ouellon, 1995; Lavoie, 
1995), soit a une reference plus globale faisant appel aux diverses 
formes de la ligne de declinaison (Ouellon, 1996). Cette fagon de 
proceder permet d'attenuer sensiblement - mais non de neutraliser 
completement - les effets de phenomenes generaux, comme la 
declinaison, ou de caracteristiques locales (mouvements intonatifs, 
abaissement ou relevement du registre, etc.) qui peuvent affecter 
certaines portions du discours. Travaillant sur le comportement de 
la frequence intrinseque dans du texte lu, ces chercheurs en arrivent 
a des resultats etonnamment coherents avec ce qui a ete trouve pour 
les memes locuteurs dans un corpus de laboratoire (Lavoie, 1995). 
Ces donnees, confirment l'existence des phenomenes microprosodi- 
ques de frequence dans des usages naturels du langage, la reduction 
dans leur ampleur etant meme beaucoup moins importante que ce 
qui est observe par Ladd et Silverman (1984). L'interet de cette 
methode des mesures relatives est qu'elle peut s'appliquer indifle- 
remment et de fagon post hoc a tout type de corpus. Nous nous 
proposons ici d'examiner dans quelle mesure elle pourrait etre 
utilisee pour l'etude des deux autres facteurs microprosodiques de 
duree et d'intensite intrinseques dans des corpus de texte 
suivi lu et de conversation spontanee, I'objectif etant toujours de 
verifier dans quelle mesure les eifets microprosodiques observes 
dans des corpus de laboratoire se retrouvent dans des usages plus 
naturels du langage. 



2 METHODOLOGIE 

Le present travail s’inscrit dans le cadre dune recherche plus 
vaste visant a degager les caracteristiques microprosodiques des 
voyelles du frangais quebecois a partir de l'analyse de trois types de 
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discours plus ou moins contraints. Un premier corpus de labora- 
toire, construit de fagon a permettre la comparaison directe avec le 
corpus de Di Cristo (1985) pour le frangais de France, comprend 
pres de 600 occurrences de voyelles en environnement consonan- 
tique controle dans des mots ou logatomes monosyllabiques inseres 
dans des phrases porteuses. Les resultats de l'analyse de ce 
premier corpus, avec la description detaillee de la methodologie 
utilisee, ont deja fait l’objet de publications 6 . Ce premier corpus 
est complete par un corpus de lecture d'un court texte suivi 
comprenant une centaine de voyelles accentuees et un corpus d'oral 
spontane extrait d'entrevues semi-dirigees a l'interieur duquel on a 
retenu environ 300 voyelles sous accent par locuteur. Les trois 
corpus ont ete enregistres en chambre sourde par quatre 
locuteurs (2 hommes et 2 femmes), etudiants a l'Universite 
Laval et ages entre 20 et 30 ans. Les resultats presentes ici sont 
encore partiels et reposent, pour les corpus de lecture et d'oral 
spontane, sur l'analyse d'un seul locuteur, de sexe masculin. 

Les corpus ont ete numerises a 20 kHz et analyses a l'aide du 
systeme CSL de Kay Elemetrics. La segmentation a ete effectuee 
selon un protocole precis en utilisant conjointement les informations 
des traces sonagraphique et oscillographique. La prise des mesures 
d'intensite s'est faite sur la partie stable de la voyelle 7 . 
L'identification des voyelles accentuees a par ailleurs fait l'objet d'un 
accord entre deux auditeurs experts. 

3 RESULTATS 

Nous examinerons successivement ici les resultats pour la 
duree et pour l'intensite dans le corpus d'oral spontane a partir des 
donnees brutes et d'une mesure relative pour ensuite comparer 
rapidement les trois types de corpus. 



3.1 Dur6e intrins&que 

La figure 1 presente les durees moyennes des differentes 
voyelles ordonnees en ordre croissant; il s'agit des donnees brutes 



6 On se referera a Ouellon, Ouellet et Dolbec (1993) pour l’intensite, a Morasse 
(1995) pour la duree et a Lavoie (1995) pour la frequence. 

7 Pour les corpus de lecture et d'oral spontane. la valeur retenue correspond a la 
moyenne des mesures prises an tiers, a la demie et aux deux tiers. 
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obtenues directement en mesurant la duree des voyelles sous accent 
dans le texte lu (environ 100 voyelles) et dans le corpus d'oral 
spontane (environ 300 voyelles), sans aucune consideration de 
l'entourage phonetlque nl des autres facteurs de variation. On y 
observe que les voyelles nasales tendent a avoir des durees plus 
longues alors que les voyelles hautes (1), (yl et [u] sont parml les plus 
breves, les autres voyelles, y compris les longues?, prenant place 
entre ces deux poles. 
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Figure 1 . Duree brute moyenne (en ms) des differentes voyelles 
(a) dans le corpus de lecture, (b) dans le corpus d’oral spontane. 



Ces mesures directes ne tiennent evidemment pas compte 
des differents facteurs prosodiques et discursifs qui peuvent affecter 
la duree des voyelles, notamment le fait que le debit varie souvent de 
faQon importante d’un enonce a l’autre, voire a l'interieur du meme 



9 Nous regroupons provlsolrement sous cette etiquette les voyelles |a|. Io] et [^] qui 
presente nt souvent en francals quebecois un surcroit de duree pour des raisons 
phonologiques ou phonotaxiques. La taille du corpus ne nous permet pas de 
distinguer les cas ou on a effectivement une variante longue ou allongee des cas de 
duree normale. ce qui constitue une lacune a laquelle il devrait etre remedie 
lorsque nous disposerons des donnees pour tous les locuteurs. 
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enonce, pas plus qu'elles ne considerent l'influence des consonnes 
environnantes. C'est pour minimiser 1'eiTet de ces sources extemes 
de variability et mieux apprecier la part de variation qui releve de 
differences de duree intrinseque entre les voyelles que nous avons 
decide, comme indique plus haut, de recourir a des mesures 
relatives. On peut imaginer dlfferents points de reference possibles, 
les uns relativement simples (la duree de la voyelle inaccentuee 
precedente. la moyenne de duree des voyelles inaccentuees de 
l'enonce ou du syntagme intonatif. etc.), d'autres plus elabores (la 
droite de regression des durees des voyelles de l'enonce). La 
procedure retenue ici a consiste a mesurer la duree relative des 
voyelles accentuees en termes de difference par rapport a la duree 
moyenne des voyelles inaccentuees de l'enonce dont elles font 
partie. ce qui a evidemment pour resultat de minimiser l'effet 
des variations de debit a l'interieur du discours. Afin de reduire par 
ailleurs la part la plus importante des effets co-intrinseques 
attribuables a l'entourage consonantique. seules les voyelles qui ne 
sont pas entravees par une consonne allongeante (r. v. z. 3 ) ont ete 
retenues. Les resultats pour le corpus d'oral spontane presentes 
dans la figure 2 confimient les tendances observees precedemment; 
le groupe desormais tres homogene des nasales affiche les 
durees les plus longues alors que les voyelles hautes sont encore 
parmi les plus breves; pour ce qui est de la classe des voyelles dites 
longues, [o] et [a] s'affirment maintenant nettement comme telles, 
alors que [ 0 ] se retrouve toujours du cote des voyelles qui ont les 
durees les plus faibles. 




Figure 2. Duree relative moyenne des voyelles exprimee en terme de 
difference entre la duree de la voyelle et la moyenne des durees des 
voyelles inaccentuees de l'enonce. Corpus d'oral spontane. 
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La tallle reduite de l’echantlllon et la falble representa- 
tion de certaines voyelles invitent a un regroupement en classes, 
plus susceptible de falre ressortlr les effets de la nasallte, de 
l’aperture et de la duree phonologlque sur la duree Intrin- 
seque. La figure 3 fait voir les durees relatives des diflerentes classes 
de voyelles exprimee, non plus en milllsecondes, mals comme un 
coefficient de ponderation par rapport a la classe dont la 
duree est la plus courte 9 . Ces resultats suggerent l’exlstence d’un 
effet allongeant de la nasallte tout comme d’une relation avec 
l’aperture, du molns dans le cas des voyelles hautes qul presentent 
une duree intrinseque plus falble; entre ces deux poles, la 
duree Intrinseque des voyelles moyennes et basses du frangals 
quebecois semble laisser voir un effet combine de l'aperture et de la 
longueur phonologlque. 




Brdves Braves Longues BrAve Longue Nasal es 

hautes moyennes moyennes bassc bassc 



Figure 3. Coefficients de duree relative pour les differentes classes de 
voyelles. Corpus d'oral spontane. 

Ces caracteristlques de duree Intrinseque correspondent 
a ce qu'on a pu observer dans d'autres types de corpus, 
comme on peut le voir dans la figure 4 qul compare, sur la 
base d’un regroupement en classes encore plus generales, les 
resultats presentes ici pour l’oral spontane avec ceux du 
corpus de texte lu et du corpus de phrases porteuses. Dans 
les trois conditions de discours, les nasales se presentent 
comme ayant la duree Intrinseque la plus longue et les orales 



0 ^utilisation de coefficients rend en effet plus facile la comparaison de corpus 
differents comme on sera appele a le faire ulterieurement. 
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breves la plus courte. II faudrait par ailleurs se garder de tirer une 
conclusion hative du comportement apparemment different des 
voyelles orales dites longues, les trois corpus ne presentant 
pas des conditions homologues sous ce rapport. On se rappellera en 
effet que cette classe regroupe les voyelles [al, [o] et M suscepti- 
bles en frangais quebecois de realisations longues pour des 
raisons phonologiques ou phonotaxiques; or si le corpus de 
laboratoire est construit de telle fagon qu'on y trouve une tres 
forte proportion de realisations longues, les resultats des corpus 
de texte lu et de spontane regroupent indistinctement, pour les 
raisons precisees dans la note 8, des realisations longues et des 
realisations normales, ce qui pourrait expliquer une duree intrin- 
seque plus faible. Cette indetermination quantitative quant a 
l'ampleur des effets observees ne constitue cependant pas un 
obstacle a la reconnaissance qualitative de l'existence de differences 
de duree intrinseque dans des corpus de texte lu et d’oral spontane. 
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□ Orales braves 

□ Orales longues 
■ Nasales 
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Texte lu Laboratoire 




Figure 4. Comparison des coefficients de duree pour les classes de 
voyelles dans les trois corpus. Durees brutes pour le corpus de 
laboratoire et durees relatives par rapport a la duree moyenne des 
voyelles inaccentuees de lenonce pour les corpus de texte lu et d'oral 
spontane. 



3.2 INTENSITY 

Le recours a une mesure relative peut de la meme fagon etre 
considere comme un moyen d’apprecier plus justement Tintensite 
intrinseque dans un contexte de forte variabilite comme c'est le cas 
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du discours spontane. La figure 5 permet de comparer l'intensite 
moyenne des difierentes voyelles 10 du corpus d'oral spontane sur la 
base des donnees brutes (a) et d'une mesure relative (b) ou l'intensite 
de la voyelle est etablie par rapport a l'intensite moyenne des 
voyelles inaccentuees de l’enonce dont elle est extraite. L'echeUe en 
decibels represente ici, non pas des intensites mesurees par le 
systeme d'analyse CSL, mais bien plutot l'ecart entre l'intensite de 
la voyelle consideree et l'intensite de la voyelle la plus faible, dans les 
deux cas le [a] anterieur. 



(a) 



3.5 
3 

2.5 
co 2 
73 1,5 
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Figure 5. Differences d'intensite moyenne entre les voyelles; 
(a) intensity brute; (b) intensity relative par rapport a la moyenne 
d'intensite des voyelles inaccentuees de l'enonce. Corpus d'oral 
spontane. 



On est immediatement frappe par la relative similitude 
entre les deux graphiques, l'utilisation de mesures relatives ne 



10 Les voyelles nasales du frangais quebecois dont la courbe d’intensite laisse sou vent 
voir deux paliers distincts posent un probleme particulier et n’ont pas ete retenus 
pour la comparaison. 
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modifiant pas sensiblement l’allure des resultats obtenus avec 
les donnees brutes. Si on ne retrouve pas de regroupement 
naturel aussi evident que dans le cas de la duree, on observe 
neanmoins que des voyelles d’aperture plutot fermee comme 
(yl. HI et [el sont dans les deux cas parmi les plus intenses 
alors que des voyelles de plus grande aperture comme (a), [oj. 
[aj ou [el se retrouvent du cote des plus falbles. Cette 
tendance se trouve confirmee si l’on regroupe les voyelles en 
classes sur la base de leur degre d'aperture comme on peut 
le voir dans la figure 6. 



3 T 




HAUTES MOYENNES BASSES 



Figure 6. Differences d'intensite relative entre les differentes classes 
de voyelles. Corpus d'oral spontane. 



L’ordre d'intensite decroissante Hautes - Moyennes - 
Basses observe dans notre corpus d'oral spontane apparait 
comme exactement l'inverse aussi bien de ce que laisserait 
prevoir la relation generalement etablie entre l'aperture et 
l’intensite intrinseques (une plus grande aperture s’accompa- 
gnant d'une plus grande intensity) que de ce qui a ete 
observe dans la plupart des etudes (cf. pour le frangais 
Di Cristo, 1985 et plus recemment Bartkova et aL, 1993). 
Par contre, Ouellon et al. (1993), qui ont travaille sur le 

corpus de laboratoire dans le cadre de la meme etude, 

ont deja signale le comportement particulier de l'intensite 
intrinseque en frangais quebecois. La figure 7 permet de 

comparer les resultats obtenus dans les trois types de 

corpus. 
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Figure 7. Comparison des differences d’intensite entre les classes de 
voyelles dans les trois corpus. Intensites brutes pour le corpus de 
laboratoire et intensites relatives par rapport a Tintensite 
moyenne des voyelles inaccentuees pour les corpus de texte lu et 
d'oral spontane. 



Outre la relative similitude entre le corpus de texte lu et celui 
de spontane, on est egalement frappe par le comportement tres 
different des voyelles basses. Un autre phenomene moins 
evident a premiere vue, mais peut-etre plus interessant, est le fait 
que, dans les trois cas, les voyelles hautes laissent voir une intensity 
intrinseque plus grande que les voyelles moyennes. Ces 
resultats sont de nature a laisser perplexe; d’abord a cause du 
comportement oppose des voyelles basses dans les corpus de 
spontane et de texte lu par rapport au corpus de laboratoire; ensuite 
parce que l'ordre Hautes - Moyennes - Basses observe en 
spontane et en texte lu est Tinverse de ce que rapportent les 
autres etudes et de ce que suggerent les explications proposees 
voulant que la plus grande ouverture du canal buccal favorise 
une plus grande propagation de Tenergie produite au niveau 
des cordes vocales. 

Une explication pourrait etre a chercher du cote de Teffet de 
la duree sur la perception de Tintensite. On salt en effet depuis 
Munson que, pour les durees inferieures a 200 millisecondes, toute 
diminution de la duree a pour effet de diminuer Tintensite penpue. 
C’est pourquoi plusieurs etudes sur Tintensite intrinseque, notam- 
ment Di Cristo (1965) et Warren et Santerre (1979), ont juge 
opportun de proceder a une correction de l'energie en fonction de la 
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duree. Nous avons apporte la meme correction en recourant 
a la formule utilisee par ces demiers (correction en dB = 10 
log d/do). Les resultats pour le corpus d'oral spontane sont 
presentes dans la figure 8. 



OQ 

T3 




E3 Energie brute 
■ Energie corrig^e 



Figure 8. Eflfet de la correction en fonction de la duree sur l'intensite 
relative des classes de voyelles. Corpus d’oral spontane. 



On y observe que le fait d'operer une correction en fonction 
de la duree pour tenir compte de la facon dont l'intensite est 
effectivement pergue a pour effet d'inverser completement 1'ordre, les 
voyelles basses devenant alors celles qui presentent l’intensite 
pergue la plus forte et les voyelles hautes la plus faible, ce qui 
correspond a 1'ordre qu'on retrouve dans la plupart des etudes. 
Appliquee au texte lu, une telle correction a egalement pour effet de 
faire des voyelles basses les voyelles les plus intenses, mais les 
voyelles hautes restent cependant une peu plus intenses que les 
voyelles moyennes, comme c'est aussi le cas dans le corpus de 
laboratoire, ce qui vient renforcer l'hypothese d'un comportement 
particulier des voyelles moyennes du frangais quebecois en regard 
de l’intensite intrinseque (Dolbec et ai, 1992). 

Comment interpreter ce renversement que provoque la 
prise en consideration de la duree sur la perception de l'inten- 
site? II pourrait bien s'agir d'une piste interessante pour expliquer 
le caractere pour le moins surprenant de nos resultats en oral 
spontane selon lesquels les voyelles hautes, qui sont aussi les 
plus breves, se presentent contre toute attente comme les plus 
intenses. II est en effet permis de penser que ce serait en 
quelque sorte pour compenser cette faible duree et leur assurer 
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malgre tout une percevabilite suffisante que les voyelles hautes, que 
l'on salt fragiles en quebecois faniilier, seraient produites avec une 
intensity objective superieure. 



4 CONCLUSION 

Globalement, un certain nonibre de conclusions se degagent 
de cette etude. La premiere conceme la confirmation de l'existence 
de variations microprosodiques de duree et d'intensite dans des 
corpus plus naturels de lecture et de conversation, ce qui ecarte 
l'hypothese qu'il puisse s'agir d'un artifice de la situation experi- 
mentale. La seconde porte sur le comportement particulier de 
l'intensite intrinseque en frangais quebecois et sur les liens etroits 
qu'elle semble entretenir avec le parametre de duree qui appellent 
manifestement a une investigation plus poussee. Une troisieme 
enfin, sur laquelle nous avons moins insiste, a trait a la relative 
convergence des resultats obtenus. peu importe la methode de 
mesure utilisee. Le profil general qui se degage des donnees 
brutes ne se trouve en effet pas sensiblement modifie par le 
recours a une mesure relative par rapport a la moyenne de 
renonce, pas plus d’ailleurs que par d'autres mesure relatives dont 
nous n'avons pas fait etat ici et qui utilisent comme point de 
reference la voyelle precedente ou la moyenne du syntagme 
intonatif. II reste a voir si ces resultats se trouveront confirmes 
lorsque que nous disposerons des donnees de tous les locuteurs, 
tout comme il pourrait etre interessant de verifier ce que donnerait 
l'utilisation d'une mesure relative plus raffinee faisant appel a une 
possible ligne de declinaison d'intensite recemment postulee par 
Laver (1994:205). 
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La duree des consonnes geminees 
a linter ieur du mot en bulgare 
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I INTRODUCTION 

Le bulgare ne connait pas l’opposition phonologique de 
duree, ni pour les voyelles, ni pour les consonnes. Toutefois lors 
d’une rencontre de consonnes identiques la duree pourrait etre un 
indice important pour la distinction des consonnes geminees et 
simples. 

La rencontre de consonnes identiques a Tinterieur du 
mot a pour resultat de produire des consonnes geminees, c’est-a-dire 
des consonnes plus longues que les consonnes simples et scindees 
par une frontiere syllabique. Cette rencontre se produit 
toujours en frontiere morphologique en bulgare: dans la 
majorite de cas, entre un prefixe et un radical ou entre un 
radical et un suffixe. 

En bulgare contemporain six consonnes seulement peuvent 
faire objet de gemination a Tinterieur du mot: /t,d,n,s,z,v/ (Tilkov 
& Boiadjiev, 1981; BAN, 1982). 

Dans le cas de /s, z, t, d/ il s’agit d’elements extremes des 
prefixes / ot-, zad-, pod-, nad-, bez-, iz-, raz-, vaz-/ a la rencontre 
d’un radical commengant avec la meme consonne, par exemple: 



Souvent une assimilation de sonorite est a la source du 
phenomene, comme dans les exemples suivants: 



/ot/ + /tam/ = /ot'tam/ 
/pod/+ /dam/ = /pod'dam/ 
/bez/ + /zakonen/ = /bezza'konen/. 
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/bez/ + /silen/ = [bes'silen] 

/ot/ + /delen/ = [ocTdelen] 

/nad/ + /tit/am/ « [nat* tit/am] 

La consonne /n/ geminee peut etre le resultat de Telision du 
/e/ du suffixe /en/ dans certalnes formes adjectives pour le feminin, 
le neutre et le pluriel, quand la forme pour le masculin se termine 
par /nen/: /‘ranen/- /'ranna/ - /'ranno/ - Aranni/. Elle se 
rencontre aussi dans certains substantifs issus de formes adjectives, 
comme /'konnik/, /'pesennik/, etc. et dans certains verbes comme 
/'dranna/, /'zvanna/, etc. 



La consonne /v/ peut etre objet de gemination dans certains 
verbes impliquant une condition, comme /Yewam/, /ku puwam/, 
etc. Toutefois, ce sont des cas tres rares et de moins en moins 
utilises dans la pratique courante, les formes du conditionnel 
traditionnel prenant dessus. 



La distinction entre consonne geminee et consonne simple 
prend toute son importance dans les cas ou il existe la possibility 
de confusion simantique (Ai*chambault, 1985), comme dans les 
exemples suivants: 



/‘ran a/ “ blessure * 

/‘ranna/ "precoce” 



/po‘dam/ 

/pod‘dam/ 

/be‘zimen/ 

/bez'zimen/ 



~clonner~ 

" succomber d l influence de qqn f de qqch * 

“ sans nom” 

“sans hiver" 



/kif puvam/ 7 'achete ” 
/kif puwam/ 7 • acheterats m 



/o‘ tit/am/ it s f enjler' f 

/ot‘ tit/am/ “ s’ecouler \ 



Le but de la presente etude est de determiner le role de la 
duree dans la production des consonnes geminees a Linterieur du 
mot en bulgare. 



II M^THODOLOGIE DE L’feTUDE 

Un corpus (V. annexe) de 110 mots lexicaux formant 55 
paires de mots a ete elabore. Parmi ces 55 paires de mots il y a des 
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paires minimales qui different seulement par la presence ou non 
d’une consonne geminee et des paires qui ne sont pas minimales 
mais qui sont assez proches phonetiquement et morph ologiquement. 

Six consonnes sont a Tetude: /t,d,s,z,v,n/: 

/t/: 5 paires minimales 

5 autres paires 
/d/: 5 paires minimales 

5 autres paires 
/z/: 3 paires minimales 

5 autres paires 
/s/: 5 paires minimales 

5 autres paires 
/n/: 6 paires minimales 

5 autres paires 
/v/: 5 paires minimales 

1 autre pa ire. 

Le corpus veut rendre compte de plusieurs phenomenes, 
comme Tiniluence de la place de Laccent, le nombre de syllabes 
dans le mot, la presence ou non d*un groupe consonantique, 
l’origine des consonnes geminees (issues de la rencontre des 
consonnes identiques ou d’une assimilation de sonorite), etc. 

Les mots du corpus ont ete inseres dans une phrase 

porteuse qui se veut neutre: /toj kaza i izleze/ (“II a dit et 

il est sorti”). Les deux mots d’une paire ne pouvaient pas apparaitre 
de fagon consecutive aim de minimiser le risque de voir les locuteurs 
exagerer les effets de contraste entre la consonne geminee et la 
consonne simple. 

Cinq locuteurs (trois femmes et deux hommes), tous de 
langue matemelle bulgare et porteurs de la norme orthoepique, ont 
lu les 1 10 phrases du corpus. 

Les enregistrements ont ete faits en chambre sourde dans le 
Laboratoire de phonetique de TUniversite de Montreal avec un 
appareil d’enregistrement Nagra 4.2. 

La duree de chaque segment a ete extraite a Laide de 
spectrogrammes. Dans le cas des occlusives nous avons mesure la 
duree de la tenue et celle du VOT (de Texplosion a Lapparition des 
formants de la voyelle suivante). 



4,3 



40 



Blagovesta Maneva et Daniele Archambault 



IH RESULT ATS 

1 Dur6es des consonnes g6mln6es et simples 

L’analyse acoustique des consonnes geminees ne montre pas 
d’evidence de rearticulation. Les consonnes sont produites comme 
un seul segment long. Les occlusives ne presentent qu’une tenue et 
une seule explosion. 

Les resultats montrent que, d’une fagon generate, la consonne 
geminee (desormais aussi CG) dure nettement plus longtemps que la 
consonne simple (desormais aussi CS) dans la plupart des cas. Les 
consonnes geminees /v, n, t/ sont toujours, sans aucune exception, 
plus longues que leurs homologues simples. Les donnees des 
consonnes /s, z, d/ montrent quelques rares cas (au nombre total de 
5) ou la consonne geminee dure moins longtemps que la consonne 
simple. Mais tous ces cas sont isoles et aucune systematique n’est 
observee. De plus, ils se sont produits chez deux locuteurs seulement: 
ces memes locuteurs presentant toujours les rapports CG/CS les plus 
petits parmi les autres locuteurs. 



Tableau 1 . Durees moyennes (en ms) de la consonne geminee et de la 
consonne simple par locuteur. 



loc. 


/«/ 


/t/ 


/dd 


/d/ 


/ss/ 


/s/ 


/zz/ 


/*/ 


/w 


/v/ 


/nn 


/n/ 


1 


183 


137 


164 


1 19 


143 


117 


132 


108 


125 


62 


154 


72 


2 


225 


128 


180 


90 


204 


125 


180 


102 


166 


59 


179 


73 


3 


272 


171 


226 


131 


223 


134 


217 


137 


207 


69 


242 


88 


4 


195 


131 


158 


85 


161 


122 


139 


103 


130 


70 


184 


84 


5 


212 


153 


182 


1 19 


187 


140 


173 


134 


196 


73 


176 


78 


M. 


217 


144 


182 


108 


183 


128 


168 


117 


162 


66 


187 


79 



Comme le montrent les donnees du tableau 1 il n’existe pas 
des rapports directement proportionnels entre la duree de la 
consonne simple et celle de la consonne geminee. S’il est vrai que la 
consonne / 1/ possede en moyenne les durees les plus elevees et 
pour la consonne simple, et pour la consonne geminee, ce n’est pas 
le cas pour les autres consonnes a l’etude. Les trois consonnes 
/dd/, /ss/ et /nn/ presentent des durees moyennes proches (autour 
de 185 ms), tandis que leur respectives simples ont des durees 
moyennes considerablement diflerentes (de 108, 128 et 79 ms). 
Meme chose pour les consonnes /zz/ et /w/ avec une moyenne 



DUR£E DES CONSONNES GfcMINfeES EN BULGARE 



41 



autour de 165 ms et durees moyennes des consonnes simples assez 
diflerentes: /z/ - 1 17 ms et /v/ - 66 ms. Done, une consonne simple 
intrinsequement plus longue ne suppose pas necessairement une 
consonne geminee plus longue et vice versa. 

2 Rapports de dur£e entre la consonne gfeminfee 
et la consonne simple 

Les rapports de duree entre la consonne geminee et la consonne 
simple varient beaucoup selon la nature de la consonne et le locuteur. 



Tableau 2. Rapports moyens de duree consonne geminee /consonne simple 
par consonne et par locuteur. 



Loc. 


/t/- 

tenue 


/t/- 

tenue 

+VOT 


/d/- 

tenue 


/d/ - 
tenue 
+VOT 


/s/ 


/z/ 


/V/ 


/n/ 


1 


1.4 


1.3 


1.4 


1.4 


1.2 


1.2 


2.0 


2.1 


2 


1.9 


1.8 


2.1 


2.0 


1.6 


1.8 


2.8 


2.4 


3 


1.7 


1.6 


1.8 


1.7 


1.7 


1.6 


3.0 


2.7 


4 


1.6 


1.5 


1.9 


1.9 


1.3 


1.4 


1.9 


2.2 


5 


1.5 


1.4 


1.6 


1.5 


1.3 


1.3 


2.7 


2.3 


Tous 


1.6 


1.5 


1.8 


1.7 


1.4 


1.5 


2.5 


2.4 



Les rapports moyens les plus importants touchent les 
consonnes /v/ (2.5) et /n/ (2.4). En moyenne la consonne geminee 
/v/ et /n/ dure deux fois et demie plus longtemps que la consonne 
simple correspondante. Les rapports absolus sont encore plus 
impressionants: ils varient entre 1.2 et 5.1 (donnees de tous les 
locuteurs) pour le /v/ et entre 1.2 et 4.3 pour le /n/. 

Les rapports moyens de duree CG/CS pour les autres 
consonnes a Tetude sont moins eleves. C’est la consonne /s/ qui 
demontre les rapports moyens les plus petits (1.4 en moyenne pour 
tous les locuteurs). 

On remarque une difference entre les rapports moyens de 
duree des occlusives geminees et simples qui est liee au fait 
d’inclure ou d’exclure le VOT de la duree consonantique. 

Le VOT de la consonne geminee est en general plus bref que 
celui de la consonne simple, ce qui entraine une alteration des 
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rapports de duree des consonnes geminees et simples incluant le 
VOT des consonnes. Les rapports moyens de la tenue seulement 
sont plus grands comparativement a ceux Incluant et la tenue et le 
VOT, et ce pour le /t/ et pour le /d/. 

Les rapports de duree CG/CS varient d’un locuteur a l’autre. 
Les locuteurs 2 et 3 presentent les rapports moyens les plus eleves, 
tandis que les rapports les plus petits pour toutes les consonnes (a 
l’exception de /v/) sont presentes par le locuteur 1. 

3 Seuils de dur£e 

Les seuils de duree des consonnes geminees et simples 
varient en fonction du type de la consonne. Malgre que le comporte- 
ment temporel soit sujet a des nombreuses influences et conditions, 
on peut tracer certaines caracteristiques communes. 

Les consonnes simples /v/ et /n/ ont un seuil de duree au- 
dessous de 100 ms. Les consonnes geminees /v/ et /n/ ont une 
duree toujours superieure a 100 ms. Aucun chevauchement n’est 
observe entre les seuils de duree de la consonne geminee et simple 
pour aucun des locuteurs. 

Pour les autres consonnes il y a des chevauchements qui 
touchent plusieurs locuteurs parfois et il est dilTicile de determiner 
des seuils de duree bien precis. Toutefois, on pourrait etablir des 
seuils de duree generalises: une consonne qui a une duree inferieure 
a 125 ms est associee a une consonne simple, tandis qu’une 
consonne qui dure plus que 150 ms sera associee plutot a une 
consonne geminee. 




♦ Min 

* Max 



Figure 1 . Seuils de duree des consonnes simples et geminees d’apres les 
durees consonantic|ues moyennes des cinq locuteurs. 
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IV DISCUSSION 

Notre recherche sur les liens qui existent entre la duree de la 
consonne simple et celle de la consonne geminee et les rapports de 
duree CG/CS nous a amene a construire une echelle par ordre 
decroissant des consonnes par rapport a leur duree moyenne:f 



Consonne geminee: 


Consonne simple: 


Rapport CC 


/t / 


/t/ 


1.6 


/n/ 


/s/ 


1.4 


/s/ 


/z/ 


1.5 


/d/ 


/d/ 


1.8 


/z/ 


/n/ 


2.4 


/v/ 


/v/ 


2.5 



Les donnees ci-haut indiquent clairement qu'il n'existe pas 
des rapports proportionnels entre la duree des consonnes simples et 
la duree des consonnes geminees: les consonnes se placent en ordre 
different dans les deux cas. Par contre, on trouve des rapports 
interessants entre la duree des consonnes simples et les rapports de 
duree CG/CS. Pour toutes les consonnes a l’etude a l’exception du 
/t/ le rapport CG/CS est inversement proportionnel a la duree de la 
consonne simple, Id. plus la consonne simple est breve, plus elle 
augmentera de duree lors de la production de la consonne geminee. 
Est-que cela indique que la consonne tente a atteindre un seuil qui 
serait celui d’une consonne geminee? 

La duree et des consonnes geminees, et des consonnes simples 
est tres etroitement liee avec deux phenomenes: ^accentuation et le 
regroupement consonantique. L’accent en bulgare est libre (il peut 
toucher n’importe quelle syllabe) et a une valeur phonologique. La place 
de Taccent joue un role preponderant dans la duree des consonnes 
simples et geminees. Toutefois, les liens ne sont pas simples. 

La consonne geminee accentuee dure toujours plus long- 
temps que la consonne geminee inaccentuee, en moyenne de: 

13% pour le /n/ 

22% pour le /s/ 

25% pour le /d/ 

26% pour le /t/ 

29% pour le /z/ 

La consonne simple accentuee dure aussi toujours plus 
longtemps que la consonne simple inaccentuee, en moyenne de: 
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26 % pour le /z/ 

33 % pour le /v/ 

37 % pour le /t/ 

44 % pour le /d/ 

50 % pour le /s/. 

En moyenne, la consonne geminee accentuee est de 23% plus 
longue que la consonne geminee inaccentuee, tandis que la con- 
sonne simple accentuee est de 38% plus longue que son homologue 
Inaccentuee. Cecl vlent s’ajouter a nos observations precedentes 
d’un "mouvement” de la part de la consonne geminee d’atteindre et 
respecter un seuil de duree qui lui est propre, c’est-a-dire que la 
duree consonantique s’lnscrit dans un cadre preetabli et les 
changements qul surviennent s’inserent dans les limites de ce cadre. 

La duree de la consonne. qu’elle soit geminee ou simple, est 
directement liee au contexte phonetique. Une consonne en position 
intervocalique est plus longue qu’une consonne se trouvant en 
groupe consonantique. Mais ici aussi ces relations s’expriment de 
fagon differente dependamment de la nature de la consonne. En 
general, une consonne qui fait partie d’un groupe consonantique est 
de 30% plus breve qu’une consonne en position intervocalique. 

Etant donne que dans certains cas cette difference de 30% 
est le rapport entre les durees des consonnes geminees et simples, 
on pourrait observer une egalisation des durees moyennes des 
consonnes geminees et simples. Toutefois les rapports entre la 
consonne geminee et la consonne simple dans une paire minimale 
ne subiront pas une alteration. 

Par exemple, pour la consonne /s/ la duree moyenne de la 
consonne geminee en groupe consonantique est presque egale a celle 
de la consonne simple en position intervocalique. De plus, chez trois 
locuteurs la consonne simple /s/ en position intervocalique est plus 
longue que la geminee en groupe consonantique. Par contre, les 
rapports entre la duree des geminees et des simples en groupes 
consonantiques sont bien gardes et sont en moyenne de 1.6 contre 
1.3 pour les rapports en position intervocalique. Chez deux locuteurs 
(loc.2 et loc.3, qui presentent toujours les rapports les plus marques 
entre les consonnes geminees et simples), il y a une distinction nette 
entre la consonne geminee et simple /s/ peu importe son apparte- 
nance ou non a un groupe consonantique, c’est-a-dire qu’ils 
gardent une distinction de duree de la consonne geminee et simple 
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sans egard au contexte phonetique. Un tel comportement contredit 
certains auteurs comme Kostov (1957) qui ailirme qu’une consonne 
geminee en groupe consonantique sera prononcee comme une 
consonne simple. 



Tableau 3. Rapports moyens de duree consonne geminee/ consonne simple 
/s/ selon le contexte phonetique. 



Locuteur 


Rapport /ss/ 
intervoc/ 
groupe cons. 


Rappoit /s/ 
intervoc/ 
groupe cons. 


Rapport /ss/ 
intervoc//s/ 
groupe cons. 


Rapport /ss/ / 
/s/ groupe 
cons. 


1 


1.55 


1.59 


1.2 


1.23 


2 


1.09 


1.44 


1.39 


1.84 


3 


1.13 


1.59 


1.38 


1.94 


4 


1.53 


1.58 


1.3 


1.34 


5 


1.26 


1.62 


1.18 


1.51 


MOY. 


1.27 


1.57 


1.29 


1.6 



V CONCLUSION 

Les resultats de notre recherche aiTirment le role tres 
important de la duree consonantique pour marquer l’opposition 
entre la consonne simple et la consonne geminee a l’interieur du mot 
en bulgare. Meme si la duree reelle peut varier beaucoup en fonction 
de plusieurs facteurs tels que la nature de la consonne, la 
place de l’accent, Tentourage phonetique, le comportement 
individuel du locuteur, etc., les rapports de duree consonne 
geminee / consonne simple sont relativement constants. Toutefois, 
ces rapports different pour les differentes consonnes et ceci a un lien 
direct avec la nature de la consonne et sa duree intrinseque. Plus la 
consonne simple est breve, plus grand sera le rapport consonne 
geminee / consonne simple. 

Les resultats que nous avons obtenus nous amenent a une 
reflexion quant a Texistance d’un cadre temporel concret de la 
consonne geminee, sous forme d’un seuil de duree que tous les 
facteurs impliques dans le phenomene de gemination respectent en 
ajustant temporellement les regies de leur application. Un modele de 
duree devrait en rendre compte pour une fidele description du 
phenomene de la gemination consonantique en bulgare. 
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L’allongement pretonique: 
un phenomene opportuniste? 

Manse Ouettet 1 et Linda Thibauli I * 2 

tCIRAL, Universite Laval, et 
♦Universite du Quebec A Montreal 

1 INTRODUCTION 

L’allongement des syllabes penultiemes de mot ou de 
groupe accentuel est aussi connu sous l'appellation d'allongement 
pretonique. II s'agit d'un allongement perceptible porte par la 
syllabe precedant celle affectee d'un accent demarcatif. De 
l’avis de Gendron (1966), Boudreault (1968) et Walker (1984), ce 
phenomene, qui constitue une particularite du rythme du frangais 
canadien, serait attribuable a la presence de voyelles ayant conserve 
leur duree phonologique ou s'allongeant sous 1'elTet des consonnes 
postposees a l'interieur des syllabes penultiemes. L'hypothese 
d'un deplacement de l'accent de la syllabe finale vers la syllabe 
precedente a toutefois ete rejetee par Gendron et Boudreault. 
Walker (1984) maintient, par contre, que la frequence elevee 
des cas d'allongement des syllabes penultiemes pourrait entrainer 
certains changements dans les strategies d'accentuation en 
frangais canadien. 

Nous avons entrepris la description des proprietes 
phonologiques et structurales de syllabes penultiemes compor- 
tant un allongement perceptible en discours spontane. Nous 
avons egalement tente de cemer l'environnement prosodique au 
sein duquel prennent place l'allongement pretonique et les cas 
assez nombreux ou un deplacement de l'accent s'est produit. 
Nos resultats laissent entrevoir que l'allongement des syllabes 



1 Recherche subventionnee par le Conseil de recherclie en sciences humaines du 
Canada. 

2 Avec la participation de Julie Lavoie et Benoit Tard if. 
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penultiemes de groupes accentuels se voit facility par une 
conjonction de facteurs dont les possibilites offertes par le systeme 
phonologique du franco-quebecois et l’exploitatlon de schemas 
intonatifs determines. 



2 L’ ACCENTUATION ET L'ORGANISATION PROSODIQUE 

Les liens entre Intonation et structure rythmique mettent en 
relief l’lmportance du role de l’accent dans l'organisation 
prosodlque du dlscours. Les syllabes accentuees constituent les 
points d'ancrage des differents patrons intonatifs realises en 
franpais. La conclusion de ces patrons intonatifs. qui coiffent la 
chaine parlee, coi'nciderait done avec la syllabe porteuse de l'accent 
primaire, e’est-a-dire la syllabe la plus proeminente du groupe 
accentuel. L’emplacement des accents primaires, comme celui des 
accents secondaires, peut etre predit grace aux modeles d’accentua- 
tion. Notons deja que le modele metrique propose par Dell (1984) 
pour le franeais interdit la contiguite de deux syllabes porteuses 
d'un accent. 

L'allongement pretonique entraine la juxtaposition de 
deux marques temporelles, l'une en syllabe penultieme et 
l’autre en syllabe finale. On peut se questionner sur 1'efTet qu’exerce 
cette contiguite des proeminences sur le processus d'ancrage 
prosodique. Deux possibilites sont offertes. La premiere est que 
l'allongement pretonique ne provoque pas d'ambiguite accen- 
tuelle. L'ancrage se fait alors sur la syllabe finale conforme- 
ment aux regies deja etablies. L'autre possibility est que 
l'allongement des syllabes penultiemes provoque un deplacement de 
l'accent et, de ce fait, du point d'ancrage du schema intonatif. II 
n'existe toutefois aucune disposition qui soit prevue afin de rendre 
compte d'une telle eventuality dans les modeles d'assignation de 
l'accent en fran^ais. 



3 L'ALLONGEMENT VOCALIQUE: QUELQUES REGLES 

L'hypothese explicative proposee par Gendron et Boudreault 
(op. cit.) mettait en evidence le role joue par la duree 
vocalique acquise ou conditionnee en tant que source de 
l'allongement per^u. A cet effet, nous pouvons identifier, pour 
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le frangais quebecois, deux sources principals d'allongement 
vocalique. La premiere a trait a la conservation des distinc- 
tions de duree qui n’ont toutefois plus cours en frangais 
commun de THexagone. Aux voyelles /ao£ oe/, breves par nature, 
s’opposent /a o 3 0/ longues, dont les durees et le comportement 
face a Taccent, a Tentourage consonantique ou aux changements 
du debit s'apparente a celui des voyelles nasales /a e o oe/, 
elles aussi longues et moins variables. L'opposition quantitative 
entre voyelles longues et voyelles breves est consideree 
stable en syllabes fermees finales de mot et releve de la 
regie dite d'allongement acquis (Paradis et coll. 1992). A 
Tinterieur du mot, les durees peuvent egalement rester 
distinctes, en syllabes penultiemes a tout le moins. La voyelle 
longue se presente, la plupart du temps, dans une forme de 
radical suffixe (ex: fete et feter) ou encore dans une unite lexicale ou 
sa duree est egalement issue de revolution phonetique de 
sequences precises de phonemes. 

Outre ces huit voyelles caracterisees par leur longueur 
intrinseque, toute voyelle peut subir un allongement condition- 
ne par les consonnes /$ K v z/. L’allongement des voyelles breves 
suivies par ces consonnes est systematique en syllabes fermees 
accentuees, mais devient facultatif en syllabes fermees a Tinterieur 
du mot. En syllabes libres, la regie demeure facultative et 
c'est la composition morphologique des unites lexicales qui 
nous permettra de predire un allongement eventuel des voyelles 
breves; Tappartenance a une forme de radical favorise Tappari- 
tion de Tallongement conditionne (p.e.: pire [pi:K] et empirer [cf pi:Ke]). 
Enfin, la distinction phonologique entre les voyelles orales longues 
/a o 3 0/ et les breves /a 3 r. oe/ est suspendue devant 
certaines consonnes allongeantes en syllabes accentuees. Le timbre 
et la duree des voyelles breves s’assimilent alors a ceux des 
voyelles longues. 3 



3 Historiquement, l'effet allongeant du /k/ et du /z/ a entraine une perte de la 
distinction entre voyelles longues et breves etymologiques. les realisations 
s’alignant maintenant sur les voyelles longues. Seuls quelques mots entres plus 
tardivement dans la langue frangaise presentent un /a/ distinct du /a/ devant le 
/if/. L’efiet allongeant des consonnes /v/ et /$/ est plus mitige parce que plus 
recent. Les distinctions entre voyelles longues et voyelles breves sont encore 
attestees devant /v/. alors que devant /3/. seules /a-a/ ainsi que /o-o/ sont 
encore differenciees. 
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La question qu’il convient maintenant de se poser 
consiste a savoir dans quelle mesure ces regies distributionnel- 
les et phonotactiques pemiettent de rendre compte de l'en- 
semble des cas d’allongement pretonique susceptibles d'etre 
observes dans le discours spontane. Outre les sources phono- 
tactiques et phonologiques qui viennent d'etre evoquees, 
l'allongement pretonique et l'allongement de la syllabe accentuee 
prennent place dans un contexte de deceleration, soit une 
augmentation graduelle de la duree globale des syllabes a mesure 
que l'on s'approche de la frontiere du groupe accentuel 
(Vaissiere 1983). II apparalt done qu'un certain nombre de 
conditions favorables a l'augmentation des durees syllabiques 
sont reunies en position pretonique et en position finale de 
groupe accentuel. Toutefois, seul l'allongement de la syllabe 
finale est reconnu conime ayant une fonction linguistique et 
est, de ce fait, pris en compte dans les modeles permettant de 
predire l'emplacement de l'accent. 



4 CORPUS 

Nous avons rassemble un corpus initial de 108 extraits 
d'entrevues sociolinguistiques menees dans la region de Chicoutimi- 
Jonquiere (Paradis 1985). Ces extraits comportaient tous une 
sequence finale de phrase ou de syntagme au sein de laquelle 
une syllabe penultieme longue a ete perdue a l'unanimite par 
trois juges entralnes. 4 Les extraits retenus ont ete numerises a 
20KHz a l'aide du systeme de traitement du signal CSL. Les 
demieres syllabes de ces extraits, generalement six ou sept, 
ont ete segmentees manuellement, afin d'extraire les durees 
segmentales et syllabiques. Des mesures de frequence ont 
egalement ete effectuees aux premier et deuxieme tiers ainsi 
qu'au centre des noyaux vocaliques. Les resultats presentes ici 
portent sur les mesures de frequence prelevees au centre de 
la voyelle. 

Exemple d'extrait: “C'etait un gars qui restait du Manitoba " 

Sequence etudiee: [K£st£omanito:ba] 



4 Les extraits comportant une marque d'lnslstance ou faisant partie d'une 
enumeration ont ete rejetes de menie que ceux pour lesquels la perception d’un 
allongement n’a pas fait l’unanimite. 
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5 PROPRIETIES STRUCTURALES ET COMPOSITION 

SEGMENTALE DES SYLLABES P£NULTl£MES LONGUES 

Une premiere etape a consiste en la description des 
proprietes generates des syllabes penultiemes longues prove- 
nant du corpus. Un deconipte des phonemes a revele que 
seulement 17,5% des syllabes penultiemes renfermaient plus de 
segments que les syllabes finales auxquelles elles etaient 
juxtaposees. Par ailleurs, seulement 50% des syllabes pretoni- 
ques presentaient des durees objectives superieures a celles 
des syllabes finales. L'allongement pretonique ne peut pas 
davantage etre correle a des proprietes structurales caracteri- 
sant les syllabes penultiemes comme, par exemple, la presence 
systematique d'une attaque branchante ou d'une rime com- 
plexe. Dans les tableaux qui suivent, les syllabes a noyaux 
longs et celles a noyaux brefs sont traitees separement. Les 
caracteristiques structurales des syllabes sont presentees dans 
deux colonnes separees, une troisieme colonne dormant un 
apergu des resultats obtenus dans l'ensemble du corpus. 



Tableau 1 . Structure des attaques des syllabes penultiemes. 



Attaque syllabique 


voyelles longues 


voyelles breves 


total no 


branchante 


13 (12%) 


9 (8%) 


22 


monoconsonantique 


59 (55%) 


25 (23%) 


84 


nulle 


0 (0%) 


2 (2%) 


2 



La composition des rimes syllabiques a d'abord ete 
etablie en fonction de criteres canoniques de syllabation, puis 
sur la base de la composition morphologique des syllabes 
cibles, conrpte tenu du role joue par cette variable dans les 
regies d’allongement vocalique. Bien que la division basee sur 
la morphologie permette une augmentation sensible du nombre 
des syllabes entravees, qui passe de 17% a 52% suite a 
l’application de ce critere, on constate dans le tableau qui suit 
que la structure des rimes ne peut constituer un facteur 
explicatif robuste pour l’allongement pergu dans les syllabes 
penultiemes. 
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Tableau 2. Structure des rimes des syllabes penultiemes. 



Rime syllabique 


voyelles longues 


voyelles breves 


total 


branchante 

(canonique) 


12 (11.5%) 


6 (5.5%) 


18 (17%) 


branchante 

(morphologie) 


28 (26.5%) 


10 (9.5%) 


38 (35%) 



L'etude des variables ayant trait a la structure et a la 
duree objective des syllabes laisse penser que la perception de 
Tallongement en syllabe penultieme ne repose pas sur ces 
facteurs. A cet egard, les valeurs de duree des noyaux 
vocaliques en syllabes penultiemes et finales sont apparues plus 
revelatrices. 

Deux methodes ont ete retenues pour la comparaison 
des valeurs de duree des voyelles dans les syllabes penultie- 
mes et finales. D'abord une comparaison des valeurs absolues 
exprimees en milliemes de seconde. Ensuite, une comparaison 
des valeurs relatives de duree entre les syllabes cibles, c'est-a- 
dire en etablissant la portion syllabique devolue a chaque 
voyelle a l'interieur de la syllabe telle qu'etablie en fonction de 
criteres canoniques, cette portion etant exprimee en pourcentages . 5 
Le tableau suivant renfemie les resultats generaux de ces 
comparaisons. 



Tableau 3. Comparaison des valeurs de duree des noyaux vocaliques a 
l'interieur des syllabes penultiemes et finales. 



Superiorite temporelle des voyelles 


n(%) 


Duree absolue des noyaux vocaliques: 
Duree superieure en syllabe penultieme 


80 (74%) 


Duree relative des noyaux vocaliques: 
Duree superieure en syllabe penultieme 


84 (78%) 



La longueur vocalique a l'interieur des syllabes penultiemes 
nous semble done constituer un facteur explicatif plus robuste que 



5 Les rapports proportionnels sont clairement apparentes au calcul du “ratio” voyelle- 
consonjie a l'interieur d'une syllabe et jouent un role au plan de la perception de 
certains traits tel le voisement consonantique. 
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ceux deja etudies pour rendre compte de l'allongement pergu et ce, 
au detriment de l'hypothese d'une modification temporelle affectant 
T ensemble de la syllabe. 

Tableau 4. Distribution des noyaux vocaliques dans les syllabes penultie* 
mes longues du corpus. 



Voyelles attestees 


n 


% 


voyelles nasales 


38 


35% 


voyelles longues orales 


33 


31% 


voyelles breves 


27 


25% 


voyelles haute s ten dues 


10 


9% 



Comme on peut l'observer dans le tableau 4, la majorite des 
syllabes penultiemes comportant un allongement pergu renfermait 
un noyau vocalique long par nature (voyelle orale longue ou 
voyelle nasale), accroissement de duree predictible grace a la 
regie d’allongement acquis. Toutefois, un peu plus du tiers des 
allongements detectes mettait en cause des voyelles breves. 6 
L’allongement des voyelles breves en syllabes penultiemes decoule, 
en principe, de l'application d’une regie facultative dont l'actualisa- 
tion depend de la reunion de deux conditions: la presence d’une 
consonne postvocalique allongeante (condition phonotactique 
sine qua non) et l'existence d’un lien de nature structural ou 
morphologique entre la voyelle et la consonne subsequente 
dans le cas des syllabes ouvertes. Les contextes ou se sont 
produits ces allongements de voyelles breves dans le corpus sont 
presentes dans le tableau suivant. Vingt des trente-sept occurrences 
relevent des regies facultatives precedemment enoncees alors que 
seize autres cas ne relevent d’aucune regie connue. Nous avons mis 
dans une categorie a part les cas d’allongements attestes dans le 
suffixe "atfon” ou le timbre du (a] decoule de l'anteriorisation du /a/ 
posterieur. La voyelle resultante tend toutefois a conserver, en 
frangais quebecois, une duree superieure a celle du phoneme /a/ 
(Dumas 1987). 



6 Un denoinbrement des occurrences dans un corpus complementaire. que nous 
sommes presentement a analyser, nous a permis de constater que ces proportions 
n’etaient pas accidentelles. Nous avons retrouve. dans ce deuxieme corpus 
totalisant 132 phrases. 44 occurrences de syllabes penultiemes a voyelles breves 
allongees. ce qui represente 33% des cas d’allongement recenses. 
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Tableau 5. Repartition des cas d'allongenient des voyelles breves en 
fonction du contexte et de la structure syllabique. 



SufRxe "ation" 


n = 8 


Syllabe lib re 

Consonne allongeante et lien morphologique 


n = 7 


Syllabe fermee par une consonne allongeante 


n = 5 


Cas ne relevant d'aucune regie connue 


n= 16 


Total des occurrences 


n o 37 



L'observation des durees moyennes des voyelles longues 
et breves dans chacune des six positions syllabiques etudiees 
montre que les voyelles longues obtiennent leurs durees les 
plus importantes en syllabes penultiemes alors que, pour les 
voyelles breves, la duree maximale demeure attestee en syllabes 
finales. Ces donnees presentees dans la figure 1 nous semblent 
temoigner du degre d’impregnation du modele d’allongement acquis 
dans les syllabes non finales. Cet allongement ne semble toutefois 
pas contrecarrer le processus de deceleration des syllabes dont on 
constate, par ailleurs, les manifestations. 




Figure 1 . Durees moyennes des voyelles longues et breves dans les syllabes 
cibles en ordre de position (syllabe penultieme: position 5). 
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6 DEPLACEMENT DE L 'ACCENT 

Les observations precedentes nous menent a la conclusion 
que les regies phonologiques et phonotactiques disponibles ne 
peuvent rendre compte de toutes les occurrences recensees. Puisqu'il 
s'agit de regies facultatives, nous avons convenu de la necessite 
d'analyser plus a fond le contexte prosodique au sein duquel 
l'aHongement pretonique prend place. Une etude des mouvements 
intonatifs portes par les syllabes penultiemes et finales a ete couplee 
aux resultats d'un test de perception au cours duquel nous avons 
demande aux memes juges de determiner la position de l'accent 
dans les trois demieres syllabes de la sequence qui en comportalt. 
rappelons-le, six ou sept. Les mesures instrumentales prises au 
centre des noyaux vocaliques nous ont pemiis de constater que la 
frequence allait croissant de la syllabe penultieme vers la syllabe 
finale dans 79% des sequences analysees. Ces mesures de frequence 
ont ensuite ete transposees en variations tonales conformement a 
l'echelle proposee par Thibault (1994). La distribution des diflerents 
intervalles tonaux en montee et en descente intonatives est donnee 
dans le tableau 6. 

Tableau 6. Distribution des intervalles tonaux en fonction du mouvement 
intonatif. 7 



Variations de la frequence -► 


Montee 


Descente 


Valeur de l'intervalle j 


S 


V 


intervalle plat 


27 (32%) 


13 (56%) 


intervalle mineur 


22 (26%) 


2 (9%) 


inteivalle majeur 


36 (42%) 


8 (35%) 


Totaux: 


85 (100%) 


23 (100%) 



II se degage de cette premiere serie d'observations que 
l'aHongement pretonique privilegie un schema intonatif montant 
(n=85), dit de continuation (Rossi et al 1981). Ce meme schema est 
aussi connu en analyse du discours ou on lui attribue une fonction 
dans la conservation du tour de parole. Nous avons signale, 
anterieurement dans le texte, le probleme que pose la juxtaposition 
de deux marques temporelles consecutives pour la perception de 
l’accent demarcatif et, incidemment, l’ancrage prosodique. Bien que 



Les intervalles plats sont ceux inferieurs a 1.5 demi-ton: les intervalles mineurs 
vont de 1.5 demi-ton a 3 deml-tons; les intervalles majeurs excedent 3 demi-tons. 
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les extraits a l’etude comportaient tous des allongements notables en 
syllabes penultiemes, 1’accent a ete pergu sur la syllabe finale dans 
80% (n=86) des sequences etudiees. L'accent passe toutefois de la 
syllabe finale vers la syllabe penultieme quand les conditions 
suivantes sont reunies: 

1) un schema intonatif montant ou descendant faiblement module 
(intervalle plat) ou un schema clairement descendant; 

2) une duree de la syllabe penultieme superieure a celle de la 
syllabe finale; 

3) une duree vocalique plus grande en syllabe penultieme qu'en 
syllabe finale (valeur relative et valeur absolue). 

Bien que l'accroissement de la duree soit la manifestation 
parametrique la plus stable pour signaler la presence d'un accent® 
les variations de frequences sont, elles, les mieux pergues (Vincent 
et oL 1995). Rigault (1961) a montre que la frequence, la ou 
elle est elevee, produit chez les auditeurs, une impression de 
proeminence. Le grand nombre de sequences comportant une 
telle montee dans notre corpus (79%) n’est certes pas le fait du 
hasard. Ainsi, la realisation d’un ton haut sur la demiere 
syllabe des unites prosodiques etudiees semble permettre que soit 
contoumee l’ambiguite que pourrait entrainer la presence de deux 
marques temporelles contigues. Vu sous cet angle, l’allongement 
pretonique n'aurait, en principe, pas de consequence systematique 
sur l'accentuation et l’ancrage intonatif. Les modalites d’accentua- 
tion demeureraient ainsi confomies a celles enonces par Dell (1984) 
pour le frangais. 



Dans un certain nombre de sequences, un deplacement de 
l'accent de la syllabe finale vers la syllabe penultieme a eu lieu. Dans 
ces cas precis, les mouvements intonatifs etaient soit faiblement 
montants, soit plats ou encore clairement descendants apres la 
syllabe penultieme. Ces fluctuations intonatives suivant la syllabe 
penultieme nous permettent de favoriser l'hypothese dun deplace- 
ment eifectif de l'accent au detriment d’une hypothese supposant 
l'existence d'une contiguite accentuelle (Santerre 1991). La diversity 
des patrons intonatifs at testes lorsque l’accent est pergu en syllabes 



Voir Warren et Santerre (1979) au sujet des paranietres acoustiques, simples et 
combines, associes a l'accent en fran$ais quebecois spontane. 
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penultiemes peut etre interpretee comme l'apparition d'autant de 
mouvements intonatifs non contraints (Cedergren et al 1990), 
l'ancrage intonatif ayant pris place sur la syllabe penultieme. Alnsi, 
il est permis d'envisager que toutes les sequences etudiees avaient 
en commun un schema intonatif bas-haut (B-H%; Silverman 1992). 
L'accent en position finale de sequence constitue le point d'ancrage 
tonal et le domalne d'actualisation du ton haut (H) dans le premier 
cas. Si l'accent est porte par la syllabe penultieme, c'est sur cette 
syllabe que s'actualise le ton haut (H), l'intonation de la syllabe 
finale relevant alors d'un mouvement intonatif plus aleatoire. 



7 UN PHENOMENE OPPORTUNISTE? 

La description des variables ayant trait a la structure des 
syllabes, a leur composition segmentale ainsi qu'a l'environnement 
prosodique des sequences analysees a revele que l'allongement 
pretonique pergu reposait principalement sur une proeminence 
temporelle des noyaux vocaliques. L’apparition de voyelles breves 
allongees hors des contextes phonotactiques ou phonologiques 
connus semble toutefois constituer l’indice d'une expansion du 
phenomene d'allongement pretonique, soit un elargissement des 
contextes favorisant l’apparition de l'allongement vocalique en 
syllabes penultiemes. II peut s'agir d'une generalisation de la regie 
d'allongement acquis, desormais applicable a toute voyelle, breve ou 
longue par nature. Sexploitation de cette disposition particuliere du 
frangais quebecois permettrait un allongement des voyelles en 
syllabe penultieme sans incidence systematique sur l'emplacement 
de l'accent. Quelle que soit l'hypothese la plus proban te, l’expansion 
du phenomene nous semble etre assez recente et peut etre rap- 
prochee des changements survenus dans les strategies de francisa- 
tion des emprunts. 

Patry (1986) a montre que certaines diphtongues de l'anglais 
trouvaient une equivalence phonologique dans les voyelles longues 
du frangais quebecois. Ainsi, la diphtongue du mot anglais 
«goal» (garder le but) s’aligne sur les realisations elles aussi 
diphtonguables du /o/ long franco-quebecois; la voyelle de «calb 
(appeler) s'alignant, quant a elle, sur le /ci/ long. Ces mots 
peuvent subir une affixation en frangais quebecois dans la creation, 
entre autres, des formes verbales: «caller» et «goaler». La voyelle 
d'emprunt, desormais en position penultieme, conserve sa duree 
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conformement a la regie d'allongement acquis. Les voyelles /!:/ 
et /u:/, assimilees a nos voyelles hautes /!/ et /u/ breves par 
nature, ont suivi la regie de relachement en syllabes entravees 
par des consonnes non allongeantes dans les mots empruntes 
avant le demier quart de siecle: «beans» (feves) a ete assimile 
phonologiqu ement a /bin/ et est realise [bln] conformement a la 
regie qui vlent d'etre enoncee, tout comme «suit» (habit), 
prononce [sUt]. Toutefois, dans les emprunts plus recents, les 
voyelles tendues /!:/ et /u:/ conservent leur longueur "en syllabe 
accentuee fermee par une consonne non allongeante et en 
syllabe non accentuee" (Patiy 1986, p.161). Par exemple le /u:/ de, 
«cool» realise [ku: 1] ne se plie pas a la regie de relachement des 
voyelles hautes et conserve sa duree dans la forme derivee «cooler» 
[ku:loe:K]. II en va de meme pour le mot «crooner» [kKu:noe:K] par 
exemple. 

Ces observations de Patiy laissent croire en l’existence de 
dispositions phonotactiques particulieres qui se sont developpees en 
francais quebecois. Nous croyons que ces dispositions, qui permet- 
tent 1’allongement des voyelles pretoniques tant longues que breves, 
ressortissent a une expansion du modele de l’allongement acquis ou 
a une generalisation de ce modele. Ce faisant, l'apparition de durees 
marquees pour les voyelles breves en syllabes penultiemes hors des 
dispositions contextuelles connues tiendrait simplement dans 
l’exploitation d’une opportunity phonotactique purement franco- 
quebecoise, voire franco-canadienne. 9 La valeur sociolinguistique 
prise par le phenomene a 1'etude, s'il en est une, reste encore a 
decouvrir car, bien que les regies d'allongement acquis et condition- 
ne soient fermement implantees dans le parler de tous nos sujets, 
1’allongement des voyelles breves hors des contextes homologues 
semble plus frequent dans la population de plus jeune age. 



DISCUSSION 

Nous avons pu constater que le probleme pose par l'existence 
de deux marques consecutives d’allongement a la frontiere d'un 
groupe accentuel etait la plupart du temps resolu par l'intonation 



Nos conclusions vont, pour le moment, a l'encontre des observations formulees par 
Dumas (1987) qui attribue certains cas d'allongement vocalique a l'influence de 
l’anglais. notamment dans "taxi" et "plastique". 



o 
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dont la proeminence perceptive est superieure a celle conferee par 
les auditeurs aux marques temporelles. Toutefois, dans 20% des 
sequences, l'accent a ete pergu en syllabe penultieme ce qui nous 
amene a distinguer desormais deux appellations, soit l'allongement 
pretonique qui affecte les syllabes precedant celles porteuses de 
l'accent et l'allongement penultieme accompagne d'un deplacement 
de l'accent. 

L'analyse de la composition structural et segmentale des 
syllabes penultiemes comportant une longueur perceptible nous 
a permis de mettre en evidence l'existence de cas d'allongement 
vocalique non predictibles par les regies phonotactiques deja 
elaborees pour rendre compte des particularites phonetiques du 
frangais quebecois. Ces nouvelles voyelles allongees apparaissent 
toutefois dans des contextes ou opere habituellement la regie 
d’allongement acquis. La generalisation de cette regie facultative 
rendrait possible l’accroissement des durees vocaliques sans egard 
aux proprietes phonologiques des voyelles. La presence d'un 
allongement perceptible en syllabe penultieme dans des mots tels 
que premier ; papier Alcan, roulotte , etc. retrouves dans notre corpus 
reste, autrement, difficile, voire impossible a expliquer. II est, par 
ailleurs, permis d’envisager que ces cas relevent d’un conditionne- 
ment autre que linguistique. C'est pourquoi nous devrons nous 
pencher sur l’effet des variables d’age, de provenance geographique, 
ainsi que sur le conditionnement socio-culturel apres avoir augmen- 
te et diversifie notre corpus. 
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1 



INTRODUCTION 



Le but de cet article est de montrer que l’adaptation des 
consonnes finales (C#) et des suites consonantlques (suites CC) dans 
les emprunts frangais en kinyarwanda se fait de maniere previslble 
lorsqu'analysee dans le cadre de la theorie des contraintes et strategies 
de reparation (TCSR; cf. Paradis 1988a, b). Le cadre theorique adopte 
dans cet article est presente en 2, tandis que les langues etudiees sont 
decrites en 3. L’analyse de l'adaptation des consonnes non syllabables 
est presentee en 4. 

2 CADRE THEORIQUE 

2.1 G£om6trie des traits 

J’utilise un modele de representation qui s'inspire de Clements et 
Hume (1995). qui posent une hierarchie des articulateurs consonantlques 
etvocaliques en forme sous-jacente (FSJ). selon la representation en (1). 

( 1 ) Place consonantique 



Remerciements a Mine Carole Paradis, pour ses coinmentaires et critiques au sujet 
de l'analyse presentee. Merci aussi a Eliane Lebel pour ses questions eclairantes. 
L'auteur de cet article a beneflcie dune bouse d etudes de inaitrise du Fonds FCAR 
(B 1-11 B) et d'une bourse de doctoratdu CRSH #752-95-1415. 




Vocalique 
NvPlace vocaliquc 



Dorsal 
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2.2 Syllabe hi£rarchis6e 

Le modele syllabique employe, presente en (2) avec l'exemple 
du mot franqais brusque, est celui de la syllabe hlerarchlsee de Kaye 
et Lowenstamm (1984). 

(2) brusque 



X X X XX 

b r y s k 

2.3 Sous-sp6cification contrastive 

Mon analyse se sltue dans le cadre de la sous-specificatlon 
contrastive (cf. Sterlade 1987 et Clements 1988). La sous-specificatlon 
contrastive pose que ce sont les valeurs non distinctives des segments 
qul sont sous-specifiees en FSJ. Autrement dlt, les valeurs distinctives 
des segments, qu’elles solent marquees ou non marquees, sont 
presentes en FSJ. 

2.4 Th6orie des contraintes et strategies de reparation 

La TCSR est une theorie de contraintes en phonologie 
multilineaire qul pose que les langues sont gouvemees par des 
contraintes universelles (principes) et non universelles (reglages 
parametriques de contraintes particulieres). II arrive que les contrain- 
tes dune langue solent violees. Dans ce cas, la contrainte est reparee 
par une strategic de reparation, definie en (3). 

(3) Strategic de reparation: 

Operation phonologique universelle et non contextuelle qui 
insere ou elide un Hen ou une structure phonologique alin de 
satisfaire une contrainte violee. 

Les strategies de reparation obeissent au prlncipe de minimalite 
en (4). 

(4) Principe de minimalite: Une strategic de reparation 

a) doit s'appliquer au niveau le plus bas auquel fait refe- 
rence la contrainte violee et 

b) doit impliquer le moins de strategies (d'etapes) possible. 

Le niveau phonologique le plus bas est determine en fonction de la 
hierarchie des niveaux phonologiques en (5). laquelle reflete une 
organisation de la phonologie qui est independante de la TCSR. 



a 



/r 
A rt 
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(5) Hierarchic des niveaax phonologiques (HNP): 

Palter metrique > palter syllabique > squelette > noeud de 
base > trait non terminal > trait terminal. 

Le palier metrique represente le niveau organisational le plus eleve 
tandis que les traits terminaux represented le niveau le moins 
eleve. 



Comme nous le verrons plus loin, dans les adaptations 
d’emprunts, l’insertion de materiel phonologique a preseance sur 
l’elision, ce qui est predit par le principe de preservation en (6). 

(6) Principe de preservation: 

Linformation segmentale est preservee maximalement, a 
1'interieur des limites du principe du seuil de tolerance. 

Le principe de preservation est limite par le principe du . seuil de 
tolerance en (7). 

(7) Principe du seuil de tolerance: 

a) Toutes les langues imposed une limite a la preservation 
segmentale; 

b) cette limite est fixee a deux etapes (deux strategies de 
reparation) a 1'interieur d’un domaine de contrainte. 



Selon Paradis (1995), un domaine de contrainte equivaut 
a la portee de la contrainte; il comprend le materiel examine 
par la contrainte avant que les regies de construction puissent 
s'appliquer. 



3 Le kinyarwanda: une langue qui interdit les suites CC 

Les systemes phonologiques du frangais et du kinyarwanda 
sont presen tes respectivement en (8) et (9). 

(8) Systeme phonologique du frangais (Casagrande 1984) 



i y u 

c 0 o 

e/£ cn/oe o/o 



a/a 





Labial 


Coronal 


Dorsal 


occl. 


p/b 


t/d 




k/g 


fric. 


f/v 


s/z 


J'ft 




nas. 


m 


n 


-P 




liq. 




1, r 






glide 


w 




J/M 
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(9) 



Systeme phonologique du kinyarwanda (Kimenyl 1979) 





Labial 


Coronal 


Dorsal 


Laryn. 


occl. 


P 


t/d 




k/g 




fric. 


p/f/v 


s/z 


JM 




h 


affr. 




ts 








nas. 


m 


n 


-P 


0 




!ia: 




r 








glide 


w 




J 







i/ii 

e/ee 

a/aa 



u/uu 

o/oo 



La principale difference entre le kinyarwanda et le frangais qui 
est etudiee dans cet article se situe au niveau syllabique. Le 
frangais permet des constituants branchants dans sa structure 
syllabique (cf. (2)), tandis que la syllabe maximale du kinyarwan- 
da est essentiellement CV, comme on peut le voir en (10). Les 
suites CC ne sont pas permis es, ni les consonnes en fin de mot 
(en coda). 

(10) <7 (7 (J 

A A A 

A N A N A N 

X X X X X X 

"d a m e s a ‘jclave’ 

Ces contraintes sont le resultat des reglages parametriques negatifs 
presen tes en (11). 

(11) Parametres: a) Coda? frangais: oui 

kinyarwanda: non (*C#) 

b) Suite CC? frangais: oui 

kinyarwanda: non (*CC) 

Les C# ainsi que les suites CC des emprunts frangais doivent done 
etre adaptees en kinyarwanda. 

Comme les segments Jc, g et a se comportent de maniere 
particuliere, les hypotheses sur le comportement de ces phonemes ne 
seront pas discutees dans cet article. 

Nous allons voir que, dans la vaste majorite des cas, les 
sequences segmentales frangaises problematiques pour le 
kinyarwanda sont pergues comme un manque de materiel 
phonologique, ce qui entraine une insertion segmentale plutot 
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qu'une elision. Ceci est predit par le principe de preservation. Le 
ldnyarwanda permet la propagation d’un articulateur (consonantique 
ou vocalique) pour remplir un constituant syllabique (attaque ou 
noyau) insere pour briser une suite non syllabable. Cette possiblllte de 
la grammaire du kinyarwanda est exprimee formellement par le 
parametre positif en (12). 



(12) Parametre: Propagation d'un articulateur? kinyarwanda: oui 

La representation des voyelles qui est adoptee lei se base 
essentiellement sur Clements et Hume (1995), qui posent que les 
voyelles - tout comme les consonnes - se divisent en trois categories 
d’articulateurs: Labial, Coronal et Dorsal. Les voyelles du kinyarwan- 
da, soit les voyelles labiales (u, o), coronales (t e) et dorsale (a) sont 
presentees en (13). 



(13) 



voyelles du kinyarwanda 



Articulateurs des 

a) voyelles labiales 
u / o 
PI ace -C 

i 

Vocalique 
PI ace- V 

i 

Labial 



b) voyelles coronales 
i/c 
Placc-C 

i 

Vocalique 
Place- V 

i 

Coronal 



c) voyclle dorsale 
a 

Place-C 

i 

Vocalique 

Placc-V 

i 

Dorsal 



4 ADAPTATION DES C# ET DES SUITES CC 
4. 1 Statistiques sur les adaptations syllabiques 

Le tableau (14) montre que, sur les 756 emprunts du corpus, 
plus de 2 599 malformations syllabiques ont ete repertoriees. De ce 
nombre, on releve 2 335 adaptations sur les 2 420 cas analyses 
(96,5%), un fait attribue a l'effet du principe de preservation. Les cas 
de non-adaptation et d'elision sont tres marginaux (respectivement 
1,1% et 2,4% des cas). 



(14) Statistiques sur les adaptations syllabiques 



Total des cas 


2 599 




Cas analyses 


2420 




Adaptations 


2335 


96,5% 


Non-adaptations 


26 


1,1% 


Elisions 


59 


2.4% 


Autres (cas elimines) 


179 
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La categorie «Autres» regroupe les cas d'adaptatlons ou d'elisions 
clairement non phonologiques qui ont ete elimines de 1'analyse. Par 
exemple, 1'emprunt [eva] en klnyarwanda, qui se termine par un a 
final, ne vient pas du nom frangais Eve [ev], mais constitue un 
emprunt direct au latin [eva). C'est pourquoi cet emprunt n'a pas ete 
considere dans 1'analyse. 



4.2 Adaptation des consonnes en finale de mot 

Les C# violent la contrainte (11a) qui interdit les codas en 
klnyarwanda. Les glides finales sont traitees en 4.2.1, les consonnes 
liquides finales sont traitees en 4.2.2, tandis que les obstruantes 1 sont 
analysees en 4.2.3. 



4.2. 1 Glides en finale de mot (Git) 

Les exemples en (15) montrent que la voyelle inseree a la suite 
dune G# est de meme nature que la glide. 



(15) Adaptation des G# 2 

frcmgais 


kinyarwanda 


appareil 


[aparejj] | 


“* fapareejj] | 


boy 


Mjii 


(MU) 


fauteuil 


ffotcejj] J 


-* [fotee[J[ | 


papaye 


[papaQ] | 


— [papaa[|] | 



Les adaptations des G# se font toutes de la meme maniere, 
c’est-a-dire par la propagation de l’articulateur de la glide dans 
le noyau insere apres la glide. Cette adaptation est illustree en 
(16). Premierement. en (16b). un noyau est insere a la suite de 
la G# pour satisfaire la contrainte du klnyarwanda contre les 
codas et. deuxiemement. en (16c), le noyau insere est rempli par 
la propagation de la glide. 



' La categorie -obstruantes* adoptee dans cet article comprend toutes les conson- 
nes non liquides (orales et nasales) du klnyarwanda. 

2 Le corpus ne contient aucun exemple demprunt frangais avec une glide finale q 
ou w . 
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(16) 



G# - GV 

a) FSJ b) syllabaiion ct insertion d’un 
noyau ct des uni ids dc temps 
A N 

t ! 

X X 

I 

G G 



Placc-C 

I 

Vocaliquc 

PI ace -V 

I 



Placc-C 

I 

Vocaliquc 

Placc-V 

I 



c) propagation dc 
Tarticulatcur dc la glide 



A 

I 

X 

I 

G 

Placed 

I 

Vocaliquc 

Placc-V 

I 

a 



N 

I 

X 

i 

V 



L’adaptatlon en (16) est systematique, elle represente 100% des cas de 
G# repertories dans le corpus. 



4 . 2.2 Consonnes liquides en finale de mot (L§) 

Pour expllquer l'adaptation des L#, il est d'abord necessaire 
d’expliquer le statut des consonnes liquides en kinyarwanda. Les 
consonnes r et Ine sont pas distinctlves dans cette langue; ces liquides 
se realisent comme des variantes libres. Pour plus de facilite, les deux 
liquides sont transcrites par la rhotique r. 

Selon la sous-specification contrastive (cf. section 2.3), 
seules les valeurs contrastives des segments doivent etre 
specifiees en FSJ. Comme il n'existe aucun contraste d'articulateur 
pour la classe des liquides en kinyarwanda. le noeud Place-C de 
r est done sous specific en FSJ, contrairement aux obstru antes 
orales et nasales. C'est ce qu'on peut observer dans les 
representations en (17). 

(17) Representation des consonnes orales, nasales et liquides 

Consonnes Consonnes Consonnes 

orales nasales liquides 

Base Base Base Noeud de Base 

i i • 

Supralaryngal Supralarvngal Supralaryngal Noeud Supralaryngal 
Placc-C Placc-C Noend de Place 

a a Articulateur 

L'absence de noeud Place-C dans la FSJ de r explique 
que cette consonne soit transparente aux articulateurs vocaliques. 
L'absence de noeud Place-C sous r permet a deux noyaux 
separes par cette consonne d'etre adjacents en FSJ. C'est 
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pourquoi la voyelle inseree a la suite d’une L# est 
generalement de m£me nature que la voyelle qui precede cette 
liquide dans l’emprunt. C'est ce qu’on peut voir dans les 
exemples en (18). 



(18) 



Adaptation des suites VL# 



frangais 

alcool 

civil 

chou-fleur 

facture 



[all® 

MU I 

[Jufl[«r] | 
[faktfyr] | 



kinyarwarula 
(aruk w 



ooro 



"* |siv[Iiri]| 
[Jufur |ecre| | 
"* [fajitfurij | 



La propagation de l'artlculateur vocallque a travers la consonne 
liquide est lllustree en (19). Un noyau est d'abord Insere a 
drolte de la L# non syllabable ((19b)). En (19c). ce noyau est 
ensulte rempli par la propagation de la voyelle a gauche de la 
liquide. 



(19) 



VL# — VLV# 



a ) PSJ b) syllabation ct insertion d’un c) propagation de 

noyau et des unites de temps I 'articulateur de la voyelle 





N 

i 


A 


N 


N 


A 


N 




X 


X 

i 


X 


X 


1 

X 


i 

X 


v c 


— v 


C 




— v 


i 

c 


1 


Place-C 

| 


Place -C 






1 

Place-C 






Vocalique 

i 


Vocalique 






i 

Vocalique 






Place- V 

r 


Place- V 
| 






Place-V 






a 


a 






1 

a 







Cette adaptation s'applique dans la grande majorite des cas. c'est-a- 
dire dans 276 des 322 adaptations analysees (85.7%). 



4.2.3 Obstruantes en Jlnale de mot (OH) 

Tout comme on a pu le voir dans l'adaptatlon des G#, 
la voyelle qui fait surface a la suite de l’obstruante finale des 
emprunts frangais en (20) possede le meme articulateur que cette 
consonne. 
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( 20 ) 



Adaptation des O# 




frangais 

arabe 


[arajbjl 


- 


canif 


[kani[f)j 




amande 


[ams[dj) 




bottine 


[boti[n] | 





kinyarwanda 
[arda [pu] l 
[kaniiffu]] 
[amaa°|dT| J 
(Potii[d{| 



L'adaptatlon generale des O#. tout comme celle des G#, consiste a 
lnserer un noyau a la suite de la consonne et a propager l'artlculateur 
de cette consonne dans le noyau insere. Cette adaptation est illustree 
en (21). En (21b). un noyau est insere a la suite de l'obstruante finale. 
En (21c). l'artlculateur de l'obstruante est propage dans le noyau 
nouvellement insere. 



(21) 0#-0V# 

a) FSJ 



b) syllabation et insertion d’un 
noyau et des unites de temps 

N 
< 

X 



c 

i 

Ptace-C 



A 

i 

X 



c 

I 

Place-C 



e) propagation de 
l'articulateur de l’obstruante 



N 

i 

X 

i 

V 

\ 

Place-C 
Vocal iquc 
Place- V 

it 



A 

i 

X 

• 

c 

1 

Place-C 



L’adaptatlon illustree en (21) represente 552 des 644 cas analyses 
(85,7%). Sur les 92 autres adaptations observees. 72 provlennent des 
consonnes labiales en finale de mot. Ces malformations devralent 
normalement etre adaptees par l'lnsertlon d'une voyelle labiale, ce qui 
n'est pas le cas. 68 de ces 72 malformations sont adaptees par l'lnsertlon 
d'une voyelle coronale. Par exemple, l'emprunt fran^ais film [film] devient 
[firimi] en ldnyarwanda. II est cependant difficile pour l'lnstant de predire, 
par des facteurs phonologiques, pourquoi une voyelle coronale plutot que 
labiale est inseree dans ces cas. 



4.3 Adaptation des suites consonantiques 

Les suites consonantiques violent la contrainte (lib) qui 
les interdit en kinyarwanda. Ces suites non syllabables doivent 



O 

ERIC 
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done etre adaptees pour satisfaire la contralnte (lib). II existe 
trols types de suites consonantlques: les suites qul contlennent 
une glide (suites CG et GC). traitees en 4.3.1, les suites 
consonantlques avec consonne llqulde, traitees en 4.3.2. 1 et les 
suites d'obstruantes, traitees en 4. 3.2. 2. 



4 . 3.1 Adaptation des suites consonne-glide 

4 . 3 . 1. 1 Adaptation par propagation de la glide 

Des exemples de 1'adaptation des suites CG et GC par 
propagation de la glide sont presentes en (22). Comme on peut 
le voir, la voyelle qul fait surface entre les deux segments d'une 
suite CG et GC est toujours de meme nature que la glide contenue 
dans la suite. 



(22) Adaptation des suites CG et GC par propagation de la glide 



fremgais 

biere 

chanoine 

boy-ma?on 

boy-chauffeur 



[[^|er| 
[J~a |nw| an| 
[bo | jro| aso| 
[fioQjIofoer] 



kinyarwanda 

[ fi?ij]eeri ] 

[Ja |nuw| aanej 

[Poo |jim| aso] 

[Pcwljlflofeeril 



Les exemples en (22) montrent que. lorsque deux articulateurs. l'un 
vocalique. l'autre consonantlque. sont disponibles, la propagation de 
l'articulateur vocalique a preseance sur la propagation de l'artl- 
culateur consonantlque. Ced est exprime formellement par le principe 
universel en (23). 



(23) Principe sur la propagation d'uti art ic.ulateur (cf. Rose 1995) 

La propagation d'un articulateur vocalique a preseance sur 
la propagation d'un articulateur consonantlque quand il 
s'agit de remplir un noyau syllabique. 

L’adaptation se fait selon les etapes illustrees en (24) solt. 
premierement. l'insertion d'un noyau pour briser la suite 
segmentale non syllabable en (24b) et. deuxiemement. la 
propagation de l'articulateur de la glide pour remplir le noyau 
Insere en (24c). 
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(24) 



CG — CVG 
a) FSJ 



b) syllabalion et insertion d f un 
noyau ct des unilds dc temps 



C 

i 

Place-C 



G 

i 

Place-C 



A 

i 

X 

i 

c 

Place-C 



N 

\ 

X 



A 

i 

X 

i 

G 

Place-C 



c) propagation de 
Tarticulateur de la glide 

N 



1 

Vocaliquc 

i 


1 

Vocal ique 
| 


Place- V 


Place- V 


P a f 


l a p 





Sur les 251 adaptations relevees dans le corpus, 219 adapta- 
tions se font par la propagation de la glide dans le noyau insere, soit 
87,3% des cas. Les autres adaptations, qui represented 12,7% des 
cas, sont discutees dans la section suivante. 



4.3. 1.2 Autres adaptations 

Les autres adaptations relevees se retrouvent exclusivement 
dans les suites CG. II s'agit, dans tous les cas, comme on peut le voir 
en (25), d'une fusion des articulateurs des phonemes de la suite CG. 
Ceci produit une consonne complexe permise en kinyarwanda. 

(25) Adaptation des suites CG par fusion des articulateurs 

fran^ais kinyarwanda 

coin [[kwjg| “* l[k^1e| 

quadrag^sime [ |kw| adrd3eztm| “* [fk™jaadard3eezirria| 

laboratoire [labord[Tw|ar| “* |raPora|Uc]aarip 

territoire [teriftw]ar| “* |teri [ tk w [ aari 1 

Ces adaptations, bien que marginales, sont produites par les 
trois informateurs rwandais. Les suites segmentales occlusive 
sourde- w (soit kw et tw, la suite pw etant absente du corpus) 
sont adaptees par fusion des deux segments plutot que par 
insertion d’un noyau entre les deux segments. Cette adaptation 



3 Le durcissement de t est du a un processus en kinyarwanda qui 

est independant de Tadaptation dont il est question ici (cf. Kimenyl 1979). 
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est presentee en (26), ou nous avons, en (26b), la syllabation de 
la consonne et la non-syllabation de la glide et, en (26c), la 
propagation de l’articulateur de la glide sur la consonne 
precedente. 



(26) CG — c w 
a) FSJ 



C G 

I I 

PI ace -C Place-C 

i 

Vocal ique 
Place- V 

i 

a Labial 



b) syllabation de la 
consonne et non-syllabation 
de la glide 
A 

i 

X 

i 

C G 

i i 

— * Place-C Place-C 

i 

Vocaliquc 

Placc-V 

r 

a Labial 



c) propagation de 
I ’articulateur de la glide 
sur la consonne 
A 

i 

X 

C G 

i i 

Placc-C Place-C 

Vocalique 
Place- V 

i 

a Labial 



4.3.2 Adaptation des suites CC 

Les suites CC des emprunts frangais en kinyarwanda 
sont adaptees en fonction des segments qui composent la 
suite. Par exemple, une suite CC qui contient une conson- 
ne liquide (L) n'est pas adaptee de la meme maniere qu'une 
suite CC sans L. L’analyse presentee se divise en deux 
grandes parties, soit l’adaptation des suites CC avec 
liquide en 4.3.2. 1. et l'adaptation des suites d’obstruantes en 
4. 3. 2. 2. 



4.3.2. 1 Adaptation des suites CC avec liquide 

4.3.2. 1.1 Suites CC avec liquide en position non finale 

Comme il a ete explique a la section 4.2.2, les 
liquides n’ont pas d'articulateur en FSJ. Ceci permet a deux 
noyaux separes par une liquide d’etre adjacents en FSJ. On 
peut observer en (27) que la voyelle inseree entre les deux 
consonnes d’une suite obstruante-liquide est generalement de 
meme nature que la voyelle voisine de la liquide dans 
l’emprunt. 
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(27) Adaptation des suites CC avec liquide (liquide non finale) 



frangais 

film 

soldat 

bibliotheque 

casserole 

celeri 



iQi 

[sfjld] a | 
[bi(bU]otek| 



[s|dr|i| 



ki nyarw anda 

[f |irirn| il 

[s |orod| al 

[piSoteecil 

[qa |sorol oril 

[s ] ere | ri j 4 



Dans le cas des exemples en (27), le principe (23) predit que, 
puisqu'un articulateur vocalique est disponible (a cause de la 
transparence des liquides aux articulateurs), cet articulateur 
vocalique, et non celui d'une consonne environnante, doit etre 
propage a l'interieur du noyau insere. 



La propagation de la voyelle a travers la consonne liquide est 
illustree en (28). En (28b) t un noyau est insere pour briser la suite OL 
non syllabable. Le noyau insere est ensuite rempli par la propagation 
de la voyelle voisine de la liquide, en (28c). 



(28) 



OLV ^ OVLV 
a) FSJ 



b) svllabation et insertion 
d’un noyau et des unites 
de temps 

ANA 



c) propagation de Tarticulateur 
de la voyelle adjacente 



C < 
Place-C 



V — 
Place-C 

i 

Vocalique 
Place- V 

i 

p 



X 

l 

C 

Ptacc-C 



V N 

i i 

C X 

\ 

: v - 

Plac'c-C 

1 

Vtxaliquc 
Place- V 



X 

i 

- c 

Placc-C 



N 

i 

X 



A 

i 

X 

i 

c 



N 

i 

X 

t 

V 

Place-C 

i 

Vocalique 
Place- V 

i 

p 



Cette adaptation s'applique dans 248 des 314 adaptations analysees 
(79% des cas). Les autres adaptations representent 21% des 
exemples du corpus. La grande majorite des 66 autres adaptations 

4 Pour cet exemple. 11 n'est pas vralment possible de determiner si la voyelle provlent 
de la droite ou de la gauche, les suites LL pennettant. en principe. les deux 
possibilites. 
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observees, c’est-a-dire 55 cas, provlent des suites labiale-Uqulde. Le 
comportement de ces suites peut etre explique par une propagation 
progressive (c’est-a-dire de gauche a droite) de l'articulateur Labial. Dans 
ce cas. c'est l'articulateur Labial qul se propage dans le noyau insere, et 
non la voyelle adjacente a la liquide, comme en (28). Par exemple, dans 
l'emprunt frangais chapelet [faplsl. qul devient [fa pure l en kinyarwanda, 
la voyelle inseree possede l'articulateur de la consonne lablale, au lieu 
d'etre de meme nature que la voyelle e qul suit la liquide. Cette propaga- 
tion progressive de Labial demeure difficile a predire et ne s'appllque qu'a 
moins du tiers des cas impliquant Labial, soit dans 55 des 179 suites. 

4.3.2. 1.2 Suites CC avec liquide finale 

Les suites OL# ne peuvent pas etre adaptees par la propaga- 
tion d'un articulateur vocalique adjacent a la liquide parce qu'aucune 
voyelle ne suit la liquide finale. Le seul articulateur pouvant etre 
propage dans le noyau lnsere pour briser la suite est done celul de la 
consonne de gauche, soit l'articulateur de la consonne non liquide de 
la suite. C’est ce qu’on peut observer en (29). 



Adaptation des suites OL# 
francais 


kinyarwanda 


comptable 


fkStafbT] | 


[k w oo°haa[pur|cl 


membre 


[mafbrjl 


[maa| m hur|e| 


poudre 


|pu(dr)| 


|puu|der|i| 


arbitre 


|arbi[Tr]| 


[arupii[tlr|i] 



L'adaptation des suites OL# est illustree en (30). Un noyau est 
d'abord insere pour briser la suite ((30b)). Ce noyau est ensuite rempli 
par l'articulateur de la consonne de gauche ((30c)). 



(30) 



OL# -♦ OVLV 



u) FSJ 



c c 

Place-C 



b) syllabaiion ci insertion 
des noyaux ei des unites 
de temps 

N 



A 

i 

X 

i 

c 

Placc-C 



A 

i 

X 

i 

c 



c) propagation de V articulateur 
de la consonne de gauche dans 
!cs deux noyaux 
A N 

i i 

X X 

I 



— c 






A 

i 

X 

i 

c 



Placc-C Place-C 

I 

Vocalique 
Place- V 



N 

i 

X 



Place-C 

I 

VocaJiquc 
Place- V 
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L’adaptatlon en (30) s'applique dans 100% des cas, c'est-a-dlre 
aux 33 cas de suites OL# adaptees. 

Le deuxleme noyau de la suite (a droite de la Uqulde) est 
insere pour reparer la contralnte (11a) contre les codas en 
kinyarwanda. Cette adaptation a ete dlscutee en 4.2. II est 
cependant difficile d'expllquer pourquol. dans les deux premiers 
exemples en (29). la deuxleme voyelle lnseree pour reparer une 
suite labiale-liqulde en finale de mot est coronale et non lablale. A 
moins que Ton pose que. dans les exemples en (29). c'est une voyelle 
de defaut qul est lnseree a la fin du mot. La raison de ce cholx n'est 
cependant pas comprise. 



4.3. 2. 2 Adaptation des suites CC non liquides 

Des exemples d’adaptatlon de suites 00 sont presentes en 
(31). Comme on peut le constater, la voyelle qul fait surface entre les 
deux consonnes de la suite frangalse possede le meme articulateur 
que la consonne de gauche. 



(31) 



Adaptation des suites 00 
fran^ais 

substitut [syfpsltityl 

offset [njTsjetl 

phosphorique [fofsF{nrik| 
sport [fsplarj 



kin yarwa nda 
[su |ftus| ititil 
[o | fusl eetil 
[foo|sif|oriici| 
[ | sip| ooro| 



Cette preseance pour la propagaUon de I’articulateur de 
gauche dans le cas ou deux articulateurs consonantiques (equivalents) 
sont disponibles est exprimee par la convention (32). 

(32) Conuentfon sur la propagation d‘un articulateur 
en kinyanvanda 

Lorsque deux articulateurs consonantiques sont disponibles 
pour remplir un noyau syllabique, I'articulateur de gauche 
a preseance sur I'articulateur de droite (cf. Rose 1995). 

La propagation de l articulateur de la consonne de gauche dans 
le noyau Insere est illustree en (33). En (33b). un noyau est insere 
pour briser la suite 00 non syllabable et. en (33c). le noyau insere est 
rempli par I’articulateur de la consonne de gauche. 
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(33) 



oo -> ovo 

a) FSJ b) syllabation et insertion 

(Tun noyau et dcs unites 
de temps 

ANA 

I : I 

XXX 

I I 

C c _ c C — ► 

I I I I 

PI ace -C Place -C Place-C Piaee-C 



a P a p 



c) propagation de i’articulateur 
de la consonne de gauche dans 
le noyau insure 
ANA 

i i i 

XXX 

1 1 1 

C j c 

Place-C Place-C Place-C 

I 

Vocalique 
PI ace- V 

a'""" p 



Cette adaptation est tres generale. Elle represente 157 des 180 
adaptations analysees (87,2%). 12 des 23 adaptations restantes qul 
sont non conformes au patron (33) peuvent etre expliquees par la 
propagation optlonnelle dont il a ete question a la section 4. 3. 2. 1.1. 
Cette propagation est frequente lorsque la deuxieme consonne d'une 
suite 00 est labiale. Par exemple, dans l'emprunt franpais administra- 
teur [administrator], qul devlent [a dum lnlsitaraterel en kinyarwanda. 
la suite dm est brisee par une voyelle labiale. Cette propagation 
regressive est encore ici optlonnelle et minoritaire, puisqu'on ne la 
retrouve que dans 20% des suites coronale-labiale. 



5 CONCLUSION 

Nous avons vu que les C# et les suites CC sont toujours 
adaptees en fonction d’une preservation maxlmale des segments. 
L'lnsertlon d’une voyelle a preseance sur l'elision d'une consonne non 
syllabable. Ce fait est attribue au prlncipe de preservation en (6). 

L’adaptation generale consiste a Inserer un noyau a la suite de 
la consonne finale ou entre deux consonnes non syllabables et a 
propager un artlculateur (consonantique ou vocalique) directement 
adjacent pour remplir le noyau insere. Cette adaptation s'applique au 
niveau le plus bas auquel fait reference la contralnte violee (palier 
syllabique) et se fait en deux etapes, soit le minimum d'etapes 
requis. Le prlncipe du seuil de tolerance est aussi respecte dans les 
adaptations des consonnes finales. Les deux etapes necessaires a 
l'adaptatlon des suites non syllabables ne depassent pas la limite fixee 
par ce prlncipe. 
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Le sujet que nous proposons vise a rendre conipte d'un fait de 
coarticultion. Les travaux consacres a l'activite de dynamique articula- 
toire sont nombreux (R.G. Daniloff et K.L. Moll, 1968; A.P. Benguerel 
et H.A Cowan, 1974; M. Petursson, 1977; C.A Fowler etaL, 1986; J.F. 
Bonnot 1990; Kenneth de Jong, 1991; Zerling, J.P. 1991-92; etc.). Les 
phonemes ne se realisent pas de fagon iso lee, mais plutot comme des 
segments qui se succedent dans la chaine parlee et qui entretiennent 
entre eux des relations de contiguite qui les lient dans des unites de 
rang superieur. De ce fait, il est evident que certains sons favorises par 
leurs distributions, ou possedant un potentiel d'agir, impregnent des 
sons voisins et modifient leurs qualites. Ces phenomenes sont 
multiples et de differentes natures. Tel est, en arabe, le cas des voyelles 
au voisinage des consonnes d'arriere et des emphatiques. Ces 
consonnes sont des segments typiques de l'arabe, tout comme du 
semitique. Leur influence sur les voyelles voisines est regulierement 
mentionnee (J.F. Bonnot, 1976, 1977 et 1979; S. Ghazeli, 1977 et 
1982; A Giannini, M. Petorino, 1982; M.C. Boff-Dkhissi, 1983; 
Yacoubi, 1991; I. Znagui, etaL, 1994, etc.). 

Dans le present article, notre effort sera invest! dans l'analyse 
de l'effet des consonnes d'arriere sur la structure formantique des 
voyelles longues /a:/, /!:/, /u:/ qui n'ont fait l'objet d'aucune etude 
specifique selon nos recherches bibliographiques. 

Nous avons constate que l'effet d'impregnation s'exerce differem- 
ment selon les voyelles et les sujets. La voyelle /a:/ etant la plus affectee 
et /i: / la moins vulnerable a l'incidence des consonnes d'arriere. 
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1 PROTOCOLE EXPERIMENTAL 

1.1 Le corpus 

En faisant l'hypothese que les consonnes d'arriere exercent 
une influence notable sur les voyelles longues /a:, u:, i:/, on 
suppose que les consonnes non arrieres ne jouent pas ce 
meme role sur les memes voyelles. Aussi, il nous parait 
important de comparer la structure formantique des voyelles 
longues dans des contextes analogues. C'est-a-dire dans 
l'entourage des consonnes d'arriere (Car) par rapport aux consonnes 
non arrieres (C). La consonne (Car) represente l'une des consonnes 
d'arriere suivantes: /?/, /h/ (laiyngales); /h/. /?/ (pharyngales); 

/x/> /y/ (uvulaires); /q/, /k/ (velaires). La consonne (C) designe 
done toute consonne autre qu’une emphatique ou une consonne 
d’arriere. 

De plus, nous avons prevu que les consonnes (arrieres/ non 
arrieres) figurent dans les deux positions, la position anteposee et la 
position postposee par rapport aux voyelles. Ainsi, nous comptons 
verifier les modifications spectrales et controler la nature de 
devolution de chaque formant. 

Certains chercheurs attestent que la coarticulation anticipa- 
toire est plus active que la coarticulation progressive. J. P. Zerling 
(1991) rapporte que ce fait se confirme pour le russe (Kozhevnikov, 
1965), pour le franqais (Benguerel et Cowan, 1974), tout comme 
pour l'anglo-americain (Daniloff et Moll, 1968; Gay, 1977) et le 
suedois (Me Allister et Carlson, 1974). 

Le corpus 1 est constitue de paires minimales de deux 
syllabes placees dans des phrases porteuses. Le nombre de 
phrases est de 240 (10 exemples x 3 voyelles x 8 consonnes), 
soit un total de 960 occurrences (240 phrases x 4 locuteurs). La 
distribution des sequences a la forme suivante: (Car= consonne 
d'arriere et C= consonne non arriere): 

-/Car a: C/ /ka:sin/: couvrant 

/C a: Car/ /sa:kin/: immobile 



Pour avoir des oppositions dans des contextes comparables, nous avons recouru 
a I’emploi de logatomes (60 occurrences sur 246. soit. 25%). 
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-/Car u: C/ 


/jahu:l/: 


11 empeche 


/C u: Car/ 


/jalu:h/: 


11 regarde 


-/Car i: C/ 


/?aqi:m/: 


sterile 


/C i: Car/ 


/?ami:q/: 


profond 


Les locuteurs 







Une fois constitue, le corpus a ete lu par des locuteurs et des 
locutrices marocains. Ce choix obeit au souci de garantir un 
maximum d’homogeneite entre des informateurs ayant des habitu- 
des langagieres communes et d' assurer un minimum de variabilite 
inter-individuelle. Nous avons choisi quatre sujets, deux femmes et 
deux hommes, tous etudiants a l'Universite Laval. 

1.3 L'enregistrement 

Nous avons demande a chacun des locuteurs de lire les 
phrases inscrites sur des fiches independantes et disposees dans un 
ordre aleatoire. L'enregistrement sur bande magnetique a eu lieu en 
chambre sourde au laboratoire de phonetique et phonologie de 
l’Universite Laval. Nous avons utilise un magnetophone Nagra IV-S 
relie a un microphone Shure MS 76 tenu a distance constante. Une 
pause a ete respectee toutes les huit a dix minutes. 

1.4 La num£risation 

Les phrases ont ete numerisees et filtrees a l'aide du logiciel 
CSL (Computerized Speech Laboratory) de Kay Elemetrics. Le taux 
d’echantillonnage initial (nombre de points de mesures d'amplitude par 
seconde) est fixe a 40 000 Hz pour assurer une meilleure qualite du 
signal. A l’aide d’un filtre passe-bas nous avons filtre a 10 000 Hz; ce 
niveau est sullisant pour mesurer la frequence formantique. Nous 
avons par la suite decime a 20 000 Hz, soit la moitie du taux d'echan- 
tillonnage, pour economiser l'espace memoire. 



1.5 La prise des mesures 

Certains choisissent de prelever les valeurs formantiques 
au centre du formant (P. Leon et al., 1990 a l'instar de P. 
Durand, 1985, etc.) ou au niveau de la partie dite stable de 
FI et F2 (Z. Yacoubi, 1991; I. Znagui, et al. 1994 pour l'arabe 
standard par exemple). 
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Pour bien rendre compte des modifications spectrales, nous 
avons releve 3 mesures (vl, v2 et v3) 2 pour chaque voyelle. 

- la valeur vl prelevee an tiers de la duree de la voyelle. 

- la valeur v2 mesuree a la demie de la duree. Cette valeur est 
consideree la moins marquee car elle est la plus neutre par 
rapport au voisinage immediat (Di Cristo, 1985). 

la valeur v3 prelevee au niveau des deux tiers de la duree totale 
de la voyelle; elle coincide avec le point de perception de la 
voyelle dont parle Di Cristo. 

2 I/analyse 

La distribution des consonnes d’arriere a gauche (position 
anteposee ou Cl) et a droite (position postposee ou C2) par rapport 
aux voyelles longues, permet d'examiner reflet de ces consonnes sur 
la structure formantique des voyelles et de controler les modifica- 
tions de FI et F2. Pour ce qui conceme les evolutions formantiques, 
les resultats que nous avons obtenus, qui proviennent des valeurs 
moyennes, permettent d'obtenir les representations suivantes: 



i 



2 



1 



2000 T 
1800 -- 
1600 
1400 
1200 
1000 
800 
600 
400 -- 
200 - 

0 -I 1 f- 

*t *3 tJ 

Sojct I 




F2 



FI 



H 1 h 

vt »2 v3 

Sujct 2 



H 1 h 

»i iJ ti 

Sujct 3 



H 1 1 

*1 rt 

Sojct 4 



Figure 1. FI et F2 de /a:/ dans lentourage des consonnes d'arriere en 
position anteposee 



2 v= valeur. 
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Figure 2 . FI et F2 de /a:/ dans l'entourage des consonnes d'arriere en 
position postposee. 



F2 



2000 -- 

| 

y i5oo .. 



FI 



v I v2 vJ 

Sujct 1 



H 1 h 

v! v2 vJ 

Sujct 2 



H f H 

vl v2 v3 

Sujct 3 



— I 1 1 

*1 v2 vJ 

Sujct 4 



Figure 3. FI et F2 de /i:/ dans l'entourage des consonnes d'arriere en 
position anteposee. 
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Figure 4. FI et F2 de /i: / dans l’entourage des consonnes d’arriere en 
position postposee. 



1000 

F2 



& 

8 



400 

FI 

200 



Sujct i 



Sujct 2 




H 1 1 1- 

*1 »I v) 

Sujct 3 




1 1 

V] *2 v) 

Sujct 4 



Figure 5. FI et F2 de /u:/ dans l’entourage des consonnes d’arriere en 
position anteposee. 



ERIC 

hfflinaffHHaaaa 



L’incidence des consonnes d'arriere sur les voyelles en arabe 



87 



1200 T 
1000 .. 




600 -- 



I 



600 -- 




FI 

200 -- 



0 1 1 1 1 1 1 1 1 1 — 

vl v2 vJ vl v2 vi Vi v2 

Sujct I Sujct 2 Sujct 3 



vl v2 vj 
Sujct 4 



Figure 6. FI et F2 de /u:/ dans l'entourage des consonnes d'arriere en 
position postposee. 



Ces graphiques montrent que les voyelles longues connais- 
sent une instability relative, variable selon les sujets, les voyelles et 
les positions des consonnes d'arriere. L'impact de ces demieres n'est 
pas identique sur les trois voyelles longues. La voyelle /!:/ est la 
moins vulnerable a l'influence des consonnes d'arriere. On peut 
egalement constater qu'il existe davantage d'homogeneite chez les 
informateurs en position postposee par rapport a la position 
anteposee. 

Pour une meilleure appreciation de cet effet des consonnes 
d'arriere sur les formants vocaliques, nous avons calcule les ecarts 
de frequence formantiques entre les valeurs vl et v3. Les resultats 
obtenus sont consignes dans les tableaux suivants: 

Tableau 1. Variations formantiques en fonction de la duree vocalique dans 
les sequences /Car a: C/ (position anteposee). 





Sujet 1 


Sujet 2 


Sujet 3 


Sujet 4 


FI 


-9.8 


+3.8 


-8.2 


+ 1.9% 


F2 


+ 1.4 


-2 


+2.1 


+2.8% 


Duree 


19 cs 


23 cs 


14 cs 


15 cs 
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Tableau 2. Variations formantiques en fonction de la duree vocalique dans 
les sequences /C a: Car/ (position postposee). 





Sujet 1 


Sujet 2 


Sujet 3 


Sujet 4 


Fl 


+5.6 


+ 13.6 


+9.8 


-5.5% 


F2 


+3.4 


-5.4 


-5 


+ 1.7% 


Duree 


17 


20 


15 


15 cs 



Tableau 3. Variations formantiques en fonction de la duree vocalique dans 
les sequences /Car i: C/ (position anteposee). 





Sujet 1 


Sujet 2 


Sujet 3 


Sttfet 4 


Fl 


+ 13 


+5.6 


+0.3 


-10% 


F2 


+ 1.3 


-15 


+0.3 


+ 1.4% 


Duree 


19 


23 


16 


16 cs 



Tableau 4. Variations formantiques en fonction de la duree vocalique dans 
les sequences /C i: Car/ (position postposee). 





Sujet 1 


Sujet 2 


Sujet 3 


Sujet 4 


Fl 


+30.8 


+5 


+2.3 


-2.7% 


F2 


-13 


-3 


-4.2 


-5.2% 


Duree 


19 


20 


15 


17 cs 



Tableau 5. Variations formantiques en fonction de la duree vocalique dans 
les sequences /Car u: C/ (position anteposee). 





Sujet 1 


Sujet 2 


Sujet 3 


Sujet 4 


Fl 


+21.1 


+ 1 1.1 


-6.8 


-9.4% 


F2 


-3 


+8.2 


+ 11.4 


+ 14.5% 


Duree 


20 


23 


16 


15 cs 



Tableau 6. Les variations formantiques en fonction de la duree vocalique 
dans les sequences /C u: Car/ (position postposee). 





Sujet 1 


Sujet 2 


Sujet 3 


Sujet 4 


Fl 


+21 


+ 12.1 


+0.6 


-1.1% 


F2 


-6 


+3.9 


-0.4 


-0.6% 


Duree 


19 


23 


16 


16 cs 
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Ces valeurs indiquent que: 

l'incidence des consonnes darriere sur la structure formantique 
des voyelles longues s’exerce difleremment selon les locuteurs et 
les voyelles, /a:/ etant la plus aflectee et /i:/ la moins vulnerable; 

l’ellet des consonnes d’arrtere est plus prononce sur le premier 
formant lie a 1'aperture que sur F2 lie au lieu d’articulation; 

la position postposee semble, tout comme font souligne certains 
chercheurs pour d'autres langues comme le russe (Kozhevnikov, 
1965), le frangais (Benguerel et Cowan, 1974), l’anglo-americain 
(Daniloff et Moll, 1968; Gay, 1977) et le suedois (Me Mister et 
Carlson, 1974), conditionner davantage les evolutions formanti- 
ques des trois voyelles longues /a:/, /i:/ et /u:/; 

ces modifications spectrales sont peu significatives comparative- 
ment a l’effet exerce sur les voyelles breves. Les voyelles longues, 
si elles manifestent des modifications formantiques en cours 
d'emission, sont loin de montrer une tendance a la diphtongaison. 

On peut se demand er si revolution de FI et F2 n’est pas 
simplement conditionnee par la duree importante qu’enregistrent les 
voyelles longues (entre 14 et 23 es selon les sujets), car on estime 
qu’une duree longue favorise l’instabilite articulatoire. C’est ce que 
nous avons voulu verifier en examinant l’ampleur des trajectoires 
formantiques en fonction de la duree vocalique. Mais les resultats que 
nous avons obtenus ne pemiettent pas de creer un lien systematique 
entre une duree plus longue et des modifications spectrales importan- 
tes comme on peut le constater d’apres les memes tableaux ci-dessus 
(Tableaux 1 a 6). 

On remarque qu’a duree egale, pour la meme voyelle, les 
formants vocaliques evoluent dans des proportions diflerentes chez 
le meme sujet. C’est le cas de la voyelle /a:/ chez les informateurs 
1 et 4, de /i: / chez le sujet 1, de /u:/ chez le sujet 3, etc. De la 
meme fagon, pour une duree moins longue en position 
postposee (20 cs contre 23 cs en position anteposee), les modifica- 
tions formantiques de /a:/ sont plus importantes chez le sujet 2. 

Par consequent, la duree n’est pas le seul facteur responsable 
des evolutions formantiques des voyelles /a:/, /i:/ et /u:/. L’entou- 
rage consonantique favorise l’instabilite de FI et F2. D'ailleurs, la 
comparaison des valeurs formantiques dans le contexte des consonnes 
d’arriere et des non anleres pemiet d’observer 1’eflet qu’occasionne 
chaque type de segments sur le timbre des voyelles longues. 
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Figure 7. La voyelle /a:/ clans l'entourage des consonnes d'arriere et des 
non arrieres en position anteposee. 
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Figure 8. La voyelle /a:/ dans l'entourage des consonnes d'arriere et des 
non arrieres en position postposee. 
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Figure 9. La voyelle /i: / dans l entourage des consonnes d’airiere et des 
non airieres en position anteposee. 
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Figure 10. La voyelle /i:/ dans l’entourage des consonnes d’arriere et des 
non airieres en position postposee. 
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Figure 11. La voyelle /u:/ dans 1'entourage des consonnes darriere et des 
non arrieres en position anteposee. 
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Figure 12. La voyelle /u:/ dans 1‘entourage des consonnes d'arriere et des 
non arrieres en position postposee. 
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Ces figures permettent de constater que les formants 1 et 2 
connaissent une instability relative dans les deux contextes 
consonantiques. Toutefois, on remarque que les voyelles subissent 
davantage TelTet des consonnes d’arriere que celui des non arrieres. 
La voyelle longue /a:/ se realise avec un premier formant generale- 
ment plus eleve, indiquant une aperture legerement plus grande 
dans 1' entourage immediat des consonnes d'arriere que dans celui 
des consonnes non arrieres. Le second formant est en general plus 
bas dans l’entourage des consonnes non arrieres. 

La voyelle /i :/ est par contre moins vulnerable a l'effet des 
consonnes d’arriere. Les valeurs relevees au niveau de FI sont 
voisines dans les deux contextes. Nous pensons que cette resistance 
est due a la fois a la duree longue qui permet aux organes articula- 
toires d'occuper leur position optimale, mais aussi au fait que cette 
voyelle palatale exige des mouvements articulatoires contradictoires 
par rapport aux consonnes d’arriere. 

La voyelle /u:/ subit une legere influence au niveau du 
premier formant. Le second formant est variable selon les sujets et 
les positions. La tendance qui domine confere a la voyelle /u:/ un F2 
moins eleve dans l’entourage des consonnes d'arriere en position 
anteposee, mais plus eleve en position postposee. 



CONCLUSION 

Les chercheurs qui ont etudie le domaine linguistique de 
l’arabe ont regulierement souligne l'effet que procurent les conson- 
nes d’arriere sur la qualite des voyelles breves /a/, /u/, /i/ 
essentiellement. Nos resultats confirment l'incidence de ces memes 
consonnes sur la composition spectrale des voyelles longues /a:/ , 
/u:/ et /i:/. Toutefois, cette incidence varie selon les sujets et les 
voyelles, /a:/ etant la plus afl'ectee et /i:/ la moins vulnerable. 

Les consonnes d’arriere, comparees aux non arrieres, 
agissent sur les deux formants 1 et 2, mais 1'elTet est plus prononce 
sur FI que sur F2. Cependant cet impact est moins notable que 
celui exerce par les consonnes emphatiques. 
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1 INTRODUCTION 

Les chercheurs qui se sont interesses aux caracteristiques du 
chant ont constate que ce mode de production comporte un certain 
nombre de particularites. La plupart des travaux sur la voix chantee 
permettent d'etablir que les principales differences signalees entre la 
parole et le chant se situent aux plans respiratoires, physiologiques et 
articulatoires et que, ce faisant, ces distinctions ont pour consequence 
d'engendrer des donnees acoustiques distincbves entre les deux modes 
de production. Finalement, en raison des contraintes physiologiques, 
linguistiques et musicales identiliees en voix chantee, un autre point 
se confronte entre la parole et le chant, soit l'intelligibilite des voyelles. 
Dans ce travail, nous chercherons justement a montrer la distinction 
qui existe entre les voyelles parlees et les voyelles chantees a partir de 
deux phenomenes: les valeurs fomiantiques et l'intelligibilite vocalique. 



2 PROBLEMATIQUE 

Nous savons que pendant la production de la parole, les 
mouvements des organes articulatoires modifient la forme et la 
dimension des cavites de resonance responsables du timbre des 
voyelles. Du point de vue articulatoire, les voyelles se definissent par 
leur degre d'aperture et par leur lieu d'articulation respectifs. Du 
point de vue acoustique, ce sont les valeurs des deux ou trois 
premiers formants qui caracterisent les voyelles. 

En chant, comme font montre Sundberg (1968, 1969, 1973, 
1987, 1990) et Agren et Sundberg (1976) pour le suedois, Scotto Di 
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Carlo (1978, 1990. 1991) et Autesserre et Scotto Di Carlo (1989-1990, 
1991-1992) pour le frangals. les voyelles ne possedent pas tout a fait 
la merae structure acoustique que les voyelles produites en parole, 
puisque les chanteurs developpent des strategies artlculatoires 
beaucoup plus complexes que celles utilisees en parole. Les recherches 
menees par ces auteurs ont permis de definlr les caracteristiques 
artlculatoires du chant et d'etablir en quo! la parole et le chant se 
distinguent. Ils ont constate que le modele artlculatoire chante se decrit 
par une mobilite plus accrue du larynx, une ouverture plus grande et 
maintenue de la machoire et une mobilite attenuee de la langue. La 
Figure 1 illustre blen ces observations et montre clairement les 
differences artlculatoires entre les deux modes de production. Dans ce 
schema, il est possible de remarquer qu’en parole, le degre d'aperture 
ainsi que le lieu d'articulation different entre les voyelles /!/, /a/ et 
/u/ (A-B-C). En chant, nous constatons que ces parametres ne 
semblent pas se distinguer d'une voyelle a l’autre, affichant ainsi une 
aperture similaire et une seule position linguale (D-E-F). II est a 
preciser que les radiographies de la voix chantee represented des 
voyelles emises dans l'aigu par un soprano. 






Figure 1 . Position des organes articulateurs en voix parlee (A, B, C) 
et en voix chantee (D, E, F). Tire de Autesserre et Scotto Di Carlo 
( 1989 - 1990 ). 
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Nous croyons que de telles differences articulatoires ne 
seraient pas aussi importantes chez un sujet a la voix plus grave, 
notamnient une basse ou meme un alto. Nous ne pouvons done 
pretendre que les voyelles chantees n'ont qu'un seul mode articula- 
toire et qu'un seul lieu d'articulation. Nous savons que des differen- 
ces existent entre les deux modes de production, et nous retenons 
egalement que le modele articulatoire chante peut varier dune 
categorie vocale a l'autre compte tenu des differentes strategies 
disponibles et de leur utilisation variee par les chanteurs en raison 
de leur voix, du registre emis et de la technique vocale utilisee. 

Sundberg a egalement demontre que ces facteurs articulatoi- 
res modifient les valeurs formantlques des voyelles chantees. Selon 
lui, le premier formant (F,) des voyelles fermees en chant est plus 
eleve que celui des voyelles de meme aperture en parole. II 
avance egalement que le deuxieme formant (F 2 ) est plus bas pour 
toutes les voyelles chantees, sauf en ce qui conceme les voyelles 
posterieures. 

Nous pouvons penser que les differences physiologiques 
identifiees entre la voix parlee et la voix chantee valent pour tous les 
registres. II y a lieu de croire qu'en chant, comme en parole, la 
repartition de l'energie pour les voyelles variera en fonction de la 
position des organes articulatoires laquelle, en chant, est contrainte 
par des exigences qu'on ne retrouve pas en parole. 



3 OBJECTIFS 

Dans le cadre de cette recherche, nous voulons analyser la 
structure formantique des voyelles chantees /i/, /a/ et /u/ dans les 
registres grave et aigu de trois categories vocales: une basse, un 
tenor et un soprano. Nous nous interessons a l'eifet de position 
adoptee par un chanteur dans son etendue vocale sur la structure 
acoustique. Les mesures du corpus chante seront confrontees a 
celles du corpus lu. L'analyse formantique de ces voyelles permettra 
non seu lenient leur localisation dans le trapeze vocalique mais aussi 
la comparaison entre les voyelles parlees et les voyelles chantees par 
rapport aux mesures des formants. Etant donne les contraintes de 
production et de perception qui existent en chant, notre troisieme 
objectif consiste a mesurer l'intelligibilite des voyelles a l'aide d'un 
test de perception afin de verifier si les cibles vocaliques visees par 
les chanteurs correspondent a celles perques par des auditeurs. 
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4 METHODOLOGIE 

Pour cette etude nous avons fait appel a trois chanteurs 
professionnels qui repondent aux registres de basse, de tenor et de 
soprano. Les enregistrements ont ete faits en chambre sourde en 
deux seances. A la premiere rencontre, chaque sujet a precede a la 
lecture des paroles d'une chanson. Au cours de la deuxieme seance, 
les sujets devaient chanter cette chanson a capella et ce, a deux 
reprises: une premiere fois dans le registre grave et une seconde fois 
dans le registre aigu de leur voix. 

La chanson utilisee dans cette etude a ete selectionne dans 
le repertoire de la chanson frangaise. II s'agit d'un texte de Georges 
Brassens intitule Je me suis fait tout petit. Compte tenu des objectifs 
de notre recherche, nous avons precede a l'analyse acoustique des 
voyelles /i/, /a/ et /u/ en syllabe ouverte. Bien que la distribution 
des voyelles differe d'un couplet a l'autre, nous nous sommes limites 
a analyser 15 occurrences par voyelle. Le corpus compte au total 
405 voyelles, soit les 135 voyelles du corpus lu (3 voyelles x 15 
occurrences x 3 sujets) et les 270 voyelles du corpus chante (3 
voyelles x 15 occurrences x 3 sujets x 2 registres). 

L'analyse acoustique, qui a ete faite a l’aide du logiciel CSL, 
consistait a extraire les valeurs des deux premiers formants des 
voyelles en contexte lu et en contexte chante. Cette procedure avait 
pour objectif de tracer l'espace acoustique des sujets et de comparer 
ces donnees preliminaires en fonction des voix analysees et des 
modes de production. 

5 RESULTATS 

Les figures 2, 3 et 4 presentent les resultats obtenus pour les 
trois registres. Nous constatons que, dans les trois cas, la valeur du 
premier formant (F,) des voyelles fermees /i/ et /u/ est effectivement 
plus elevee en chant qu’en lecture. II est possible de constater que ce 
principe vaut egalement pour la voyelle /a/. Etant donne que cette 
voyelle est la plus ouverte, nous pouvions nous attendre a obtenir des 
valeurs formantiques assez similaires entre le /a/ parle et le /a/ 
chante. Cette hypothese se confimie surtout chez le chanteur basse. 
Nous remarquons eflectivement que 1’ecart entre les valeurs formanti- 
ques des voyelles lues et chantees est. regie generate, moins important 
chez la basse parce que l’etendue vocale de ce registre se situe dans la 
zone d’intelligibilite de la voix humaine parlee. Par contre, dans le cas 
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du tenor et surtout du soprano, les valeurs formantiques presentent un 
ecart plus net entre les voyelles lues et les voyelles chantees. Ceci 
s’expllque par le fait que la tessiture de ces chanteurs se demarque 
davantage de l'etendue de la parole. 




Figure 2. Valeurs formantiques de la basse. 
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Figure 4. Valeurs formantiques ciu soprano. 

En ce qui conceme les valeurs du deuxieme formant (F 2 ), les 
figures 2, 3 et 4 montrent clairement que ce formant est plus bas en 
chant qu'en parole pour les voyelles anterieures /i/ et /a/. La voyelle 
posterieure /u/ presente le nieme phenomene acoustique chez la basse 
et le tenor. Pour le soprano, F 2 est legerement plus bas (en Hertz) en 
lecture. Cette observation contredit le constat fait par Sundberg. Afin 
d'expliquer ces resultats, nous emettons l'hypothese que les sujets 
masculins utilisent des strategies articulatoires dilferentes de celles 
mentionnees par Sundberg. II nous est difficile de preciser la nature de 
ces resultats puisque notre recherche ne consiste pas en une etude 
radiographique de l'articulation des voyelles en voix chantee. 

L'espace acoustique du soprano presente d’autres caracteristi- 
ques interessantes. D*abord t nous remarquons qu’il y a non seulement 
une distance importante entre les voyelles parlees et les voyelles 
chantees dans le trapeze vocalique du soprano (Figure 4), mais qu'il y a 
egalement un ecart evident entre le registre grave et le registre aigu. 
Chez les sujets masculins, les trapezes des deux registres chantes 
etaient davantage regroupes. La centralisation du /i/ dans l'aigu merite 
egalement d'etre soulignee. Une telle position du /[/ dans le trapeze 
vocalique laisse a croire que cette voyelle se confond avec la voyelle /e/. 
En elfet, les deux premiers fonnants du /[/ dans l'aigu sont de 580Hz 
(FJ et de 1810Hz (I£ ), ce qui correspond aux valeurs formantiques du 
/c/ frangais, soit 550Hz (FJ et 1800Hz (F 2 ). Finalement, nous pouvons 
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ajouter que les valeurs formantiques obtenues pour /!/ s'expllquent 
probablement par la strategic articulatoire appelee «migration vocallque*. 
Comme son nom l’indique, elle consiste en une modification articulatoire 
de la voyelle. Autrement dit. elle s'obUent en changeant la qualite de la 
voyelle emise par une modification graduelle de la forme du resonateur 
buccal. Johansson et aL (1982) ont constate que les sopranos prati- 
quaient cette technique en modiflant les parametres articulatoires tels 
que l’ouverture de la machoire et la projection des levies. Cette modifica- 
tion articulatoire permet d’expliquer ce que Miller (1992, 1993) decrit 
comme un deplacement a la verticale d'une voyelle a l'autre dans le 
trapeze vocallque. Les chercheurs ont longtemps associe ce phenomene 
comme etant exclusif aux voix de femmes, notamment les sopranos. 
D'autres etudes ont signale son emploi chez les tenors (Miller. 1992. 
1993) et meme chez les basses (Carlsson et Sundbeig 1992). Toutefois, 
nos resultats ne semblent pas reveler que la basse et le tenor utilisent 
cette strategic. 

Nous tenons a preciser que le registre du soprano est tres aigu, 
comparativement aux sujets masculins, allant de 523 a 1760Hz. Etant 
donne la capacite qu’a ce sujet de chanter a des frequences si elevees. 
il nous a semble interessant d'analyser roscillogrammme d’une voyeUe 
emise dans l’aigu. La Figure 5 montre bien une particularite de la voix 
du soprano. La voyelle chantee est si aigue qu'il ne s'agit plus d'un 
parler intelligible. En effet, il est possible de remarquer que l'onde affl- 
chee dans la fenetre du haut, soit ceUe de l'oscillogramme de la Figure 
5. est quasi-sinuso'idale. Elle se distingue de celle presentee dans la 
fenetre du bas de la Figure 5. La figure vocalique du haut ressemble plus 
au signal d’un son produit par un sifllet alors que le signal de la fenetre 
du bas correspond a une configuration propre aux sons de la parole. 




Figure 5. Extraits de la voyelle /u/ fires du corpus chante dans l'aigu et du 
corpus lu du soprano. 




103 



102 



Helene Tetreault 



Ces observations interpretees a partir du registre du soprano 
permettent d’expliquer pourquoi la diflerenciation des timbres 
vocaliques n’est pas toujours possible dans l'aigu et pourquoi il est 
parfois dilTicile de comprendre les paroles d'un texte chante. 



6 Elaboration des tests de perception 

Nous avons mentionne anterieurement dans cet article qu'un 
de nos objectifs etait de mesurer l'intelligibilite des voyelles parlees 
et des voyelles chantees afin de comparer les deux modes de 
production et ainsi de verifier si ce qu'on sait de la perception des 
voyelles est aussi valable chez des sujets quebecois. 

Afin de pouvoir emettre des comparaisons et de tirer des 
conclusions interessantes en ce qui conceme l’intelligibilite des 
voyelles parlees et des voyelles chantees, nous avons demande a 30 
personnes, soit 24 femmes et 6 honinies, de repondre aux deux tests 
de perception. 

Avant le debut de chacun des tests, nous donnions aux 
sujets les consignes necessaires. Nous leur indiquions qu’ils 
allaient entendre des voyelles parlees et des voyelles chantees 
dans trois conditions diflerentes, soit isolees ou en contextes 
syllabiques Cv et CvC. Peu importe la condition, a chaque 
fois, ils devaient indiquer la voyelle entendue. Chaque stimulus 
etait repete trois fois et chaque groupe de cinq occurrences etait 
separe par une pause de 4s. Les sujets disposaient d'une feuille- 
reponse sur laquelle ils pouvaient inscrire leurs reponses en 
marquant d'un X la voyelle qu'ils croyaient avoir entendue. Les 
voyelles etaient ecrites en alphabet standard et etaient accompa- 
gnees d’un mot-cle entre parentheses. 

Les deux tests se sont deroules dans la chambre sourde du 
laboratoire de phonetique de l'Universite Laval. Ils ont ete enregistres 
sur deux cassettes differentes et ont ete diffuses a partir d'un 
magnetophone MARANTZ. Lors de la passation des tests, les sujets 
pouvaient entendre les stimuli dans un casque d'ecoute. Les deux 
tests ont ete presentes en une seule seance et duraient environ 13 
minutes chacun. 

A ce stade-ci de la recherche, nous ne pouvons pas reveler 
les resultats quant a l’intelligibilite des voyelles. A titre d'information. 
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nous presentons, a la Figure 6. quatre zones frequentielles d'intelli- 
gibilite de la voix chantee et qui ont ete elaborees par Autesserre et 
Scotto Di Carlo (1989-1990). Par cette echelle d'lntelligibilite, 11 est 
possible de remarquer que la totalite du reglstre de la basse se situe 
dans la Zone d'lntelligibilite Optimale (A) et que plus l'etendue vocale 
d’un chanteur est algug, plus elle attelnt la Zone d'Inintelligibilite 
Absolue (D). Nous pouvons supposer que l'intelligibilite 
vocallque chez une basse sera assez elevee compte tenu des basses 
frequences qul caracterisent cette volx. II n'est done pas etonnant 
qu'll solt plus facile de comprendre un texte chante par une basse 
que par un soprano. 
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A) Zone d'lntelligibilite Optimale: 


64Hz-352Hz 


B) Zone de Tolerance: 
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C) Zone d'lntelligibilite Elective: 
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Figtire 6 . Zones d'lntelligibilite de la volx chantee en fonction du reglstre 
des differentes categories vocales. 
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Autesserre et Scotto Di Carlo precisent que dans la premiere 
zone, toutes les voyelles sont clairement pergues. La deuxieme zone 
constitue une marge de tolerance et il semble que les voyelles 
nasales, ainsi que /e/, / rj et /o/ soient encore differencies. Entre 
440 et 659Hz, soit la troisieme zone, seules les voyelles /!/ et /a/ 
sont encore bien identifiees. Finalement, la demiere zone, comme 
son nom l'indique, correspond a l'lnintelligibilite Absolue. II semble- 
rait qu'au-dessus de 660Hz, il soit impossible pour l'oreille humaine 
de distinguer les voyelles chantees les unes des autres. Le probleme 
d'intelligibilite s'explique par la modification du spectre des voyelles 
en fonction de la frequence. Dans la premiere zone, l'intelligibilite 
Optimale, les spectres des voyelles sont tres proches de ceux de la 
parole, mais au fur et a mesure que la frequence s'eleve, les 
hamioniques s'espacent et coincident de moins en moins avec les 
zones formantiques qui caracterisent les timbres des differentes 
voyelles. Il en resulte alors une baisse importante d'intelligibilite 
dans l'aigu. 



7 CONCLUSION 

La mesure des valeurs formantiques des voyelles 
chantees et la comparaison de celles-ci avec les voyelles parlees 
permettent de constater qu'il y a bel et bien des differences a 
souligner sur le plan acoustique. Les sujets etudies ici ont 
tendance a elever la valeur de F, des voyelles fermees /i/ et /u/, 
mais aussi de la voyelle ouverte /a/. Chez la basse, le F, des 
voyelles chantees est legerement plus eleve. Le tenor presente le 
meme phenomene pour /i/ et /u/, alors que pour la voyelle /a/, 
l’ecart entre les valeurs formantiques des voyelles parlees et des 
voyelles chantees est plus evident. Seul le trapeze du soprano affiche 
une distance plus marquee de F, entre la voix parlee et la voix 
chantee et ce, pour les trois voyelles a l'etude. Les deux sujets 
masculins ont des valeurs de F 2 plus basses en mode chante qu'en 
mode parle tant pour les voyelles anterieures /!/ et /a/ que pour la 
voyelle posterieure /u/. Le soprano, dans son cas, obtient des 
valeurs de F 2 plus basses pour /!/ et /a/ tandis que pour 
la voyelle /u/, le F 2 est un peu plus eleve en chant qu'en parole. A 
la lumiere de ces faits, nous pouvons penser que la specificite 
acoustique du chant se repercute non seulement sur la structure 
formantique des voyelles, mais egalement sur l'intelligibilite des 
voyelles. La prochaine etape de notre recherche consistera a faire le 
point sur cette question. 
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Pour une analyse acoustique de 
l’etonnement dans le discours 
oral spontane 1 
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On peut croire, bien nai'vement, qu’il existe une correlation 
nette entre le contenu d’un message et ses caracteristiques intonati- 
ves puisque, en tant que locuteurs, nous faisons l’experience 
quotidienne du decodage adequat des emotions vehiculees par la 
prosodie et que, en tant que linguistes, nous sommes obnubiles par 
la recherche d’une association entre forme et fonction. Pourtant, les 
recherches empiriques tendent a demontrer que nous ne sommes 
pas encore tout a fait outilles (techniquement, methodologiquement 
ou theoriquement) pour etablir de fagon satisfaisante des liens entre 
le discours et la prosodie (voir Vincent et Demers, 1994). Ainsi, les 
etudes de Demers (1992) sur les caracteristiques acoustiques du la 
deictique et du la. ponctuant, de Deshaies, Guilbault et Paradis 
(1993) sur la dislocation, de Yaeger (1994) sur les enonces negatifs 
par exemple, n’oll'rent pas les resultats que la simple perception 
auditive laissait presager. Et pourtant, d’un point de vue strictement 
discursif, les problemes abordes dans ces etudes etaient relative- 
ment simples a decrire. Notre objectif est de faire un exercice 
similaire, mais en prenant comme objet d’etude des elements 
linguistiques associes a la transmission demotions, elements 
appartenant done a un domaine linguistique meconnu. 

Nous avons choisi le terme “etonnement” pour qualifier, de 
fagon relativement neutre, des reactions diverses -et opposees-, 
allant de l’admiration a la consternation, de l’emerveillement a la 



Cette etude a pu etre affectuee grace aux subsides accordes par le Consell de 
recherches en sciences humaines du Canada. Nous tenons a remercier Lucie 
Menard pour son aide a la realisation des figures. 
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stupeur. L’etonnement -del'ini comme la “surprise causee par 
quelque chose d’extraordlnaire” (Le Grand Robert)-, correspond, en 
conversation, a l’expression des reactions emotionnelles produites 
par l’interlocuteur qui indlque ainsi une sensibilite particuliere aux 
propos du locuteur. Les marques d’etonnement sont done un 
feedback que le locuteur regoit en echo a son discours “etonnant”. 
En traitant de l’etonnement, nous toucherons done deux domaines: 
celul des emotions et celui de l’interaction. Nous ne qualifierons pas 
specifiquement ces emotions -nous en expliquerons les raisons- mais 
nous analyserons le rapport entre la presence d’une reaction a un 
discours et le discours qui l’a provoquee. 

L’interet porte aux marques d’etonnement est lie aux 
resultats de recherches entreprises depuis quelques annees sur 
les strategies d’ecoute (voir Laforest, 1992a et b) et sur la racontabi- 
lite des experiences personnelles (voir la notion labovienne de 
reportability, Vincent, 1996). Les premieres etudes ont permis de 
mettre en evidence le role primordial de l’auditeur dans la construc- 
tion du discours du locuteur; les secondes ont mis l’accent sur le 
caractere eminemment banal des experiences quotidiennes. La 
dynamique interactionnelle fait en sorte que l’auditeur peut 
accorder les memes egards a ces experiences banales et aux 
experiences extraordinaires au moyen de reactions appartenant au 
domaine de l’etonnement. 

Les donnees de cette etude proviennent d’entrevues sociolin- 
guistiques du corpus de Montreal 1984 (voir Thibault et Vincent, 
1990). La situation interactionnelle est la suivante: l’intervieweur ne 
connait pas l’interviewe; il n’a pas le mandat de repliquer, de contre- 
argumenter ou de se raconter; il a plutot pour tache de susciter la 
parole de l’infomiateur, de le suivre sur le terrain discursif ou celui- 
ci veut bien l’amener. Questions mises a part, l’intervieweur recourt 
massivement aux strategies de relance; les signaux back-channel 
(voir Laforest, 1992 a etb), ces manifestations audibles de l’ecoute, 
constituent une proportion importante du nombre de ses contribu- 
tions voco-verbales. Cette situation particuliere a des consequences 
directes sur remission possible de manifestations de l’etonnement: 
seul l’intervieweur est susceptible de s’etonner. D’une maniere 
generate, lorsque l’etonnement est cause par la parole, e’est 
l’auditeur qui s’etonne -comment le locuteur pourrait-il s’etormer de 
ce qu’il dit? La specificite de l’entrevue tient au fait que l’intervieweur 
est beaucoup plus souvent auditeur que l’informateur. 
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Nous avons releve, a l'ecoute de l'ensemble du corpus, 
environ 700 reactions de l'intervieweur que nous pouvions associer 
a l'etonnement. Les fomies que prennent les marques d’etonnement 
sont relativement nombreuses, mais la forme ah oui/oui (qui peut se 
transformer en ah non/non en contexte de negation) est de tres loin 
la plus frequente. On trouve egalement dans le corpus, mais en 
nombre beaucoup plus restreint, des expressions appartenant au 
champ semantique de la verite: c 'est urai/pas urai, vraiment, des 
expressions liees au degre ou a la quantite: a ce point-la, tant que Qa, 
si uite que Qa\ de breves reprises -repetitions ou reformulations- de 
l’element juge etonnant (ex.: 21 enfants), ainsi que quelques 
interjections ou locutions interjectives: ah mon doux, oh la la. 

Avant d'aborder l'analyse acoustique proprement dite, nous 
tenterons de classifier les types d'experiences etonnantes suscepti- 
bles d'entrainer une reaction d'etonnement de l'auditeur. Puis, nous 
presenterons les resultats de l'analyse acoustique (eflectuee, comme 
nous le verrons, en deux temps), qui porte sur les reactions 
d'etonnement exprimees sous la forme ah oui. Finalement, nous 
tenterons d'expliquer pourquoi la relation entre les marques 
prosodiques de l'etonnement et le caractere etonnant de l'evenement 
relate est faible. 



1 CE QUI SUSCITE L'ETONNEMENT 

II n'existe pas d'echelle universelle de ce qui est etonnant. Un 
individu peut toujours s'etonner de ce qui n'etonnerait personne 
d'autre, pour des raisons qui n'appartiennent qu'a lui, mais dont 
l'analyste du discours n’a pas la possibilite de tenir compte. Comme 
nous croyons que ces raisons peuvent etres liees a l'experience (ou 
a l'inexperience) personnelle aussi bien qu'a un respect de regies 
interactionnelles implicites ou au caractere plus ou moins exuberant 
de l'auditeur, nous avons elimine les criteres de classement lies a la 
motivation de l'auditeur et adopte, pour delinir l'etonnant, un critere 
“probabiliste”, le seul accessible. Nous associons en grande partie le 
caractere etonnant d'un evenement a sa rarete, en relation even- 
tuelle avec un contexte socioculturel precis. Par exemple, un 
accident d'avion est un evenement exceptionnel, independamment 
du contexte socioculturel. En revanche, le fait qu'une femme ait eu 
10 enfants peut etre assez banal dans certaines societes et excep- 
tionnel dans d'autres. L'epoque aussi joue un role: dans une meme 



ERIC 




no 



Julie Nicole. Diane Vincent et Marty Laforest 



communaute, ce qui est extraordinaire a une epoque peut devenir 
banal avec le temps et vice versa. Notre evaluation de la Justification 
de l'etonnement, et par consequent du caractere etonnant d'un fait, 
peut paraltre subjective, mats en fait, elle releve de la participation 
active a la communaute etudiee et a ses normes de comportement. 
Elle s'appuie aussi sur la connaissance du degre de proximite ou de 
distance socioculturelle existant entre l'intervieweur et l'interviewe. 

Parmi les experiences relatees par les informateurs qui sont 
susceptibles de susciter une reaction d'etonnement, celles qui 
obtiennent la plus haute “cote" d'etonnant font reference a des 
evenements exceptionnels, au sens de leur faible probability 
d’occurrence (exemple 1). 

1. 2. Puis surtout: il y a une autre affaire qui a: qui nous 

a bouleverses un peu, l'histoire du maniaque a la 
hache la <ah oui oui> c'est mon cousin ga. 

1. Hein! 2 

2. Oui, (ricaneinent) moi ga m'a rien f: [...] 

(87'71-319) 3 

Les experiences de ce type sont peu nombreuses. De plus, 
elles n’entralnent pas toutes une reaction d'etonnement forte. Ainsi, 
dans l'exemple 2, le locuteur rapporte un fait hors du commun -son 
fils a regu une balle dans l'abdomen-, auquel l'intervieweur reagit 
par deux faibles signaux back-channel du type “accuse reception", 
signaux minimaux qui “n'implique[nt] pas forcement une reelle 
ecoute” et qui sont les “moins soumis au contenu des paroles qui 
precedent” (Laforest, 1992a: 140). Les circonstances qui entourent 
cet accident ne seront jamais precisees, la reaction de l'intervieweur 
etant trop faible pour inciter le locuteur a la narration. L'accent sera 
mis cependant sur les consequences de l'accident. 



2 Par convention, nous employons le point crexclamation apres la marque 
d etonnement, bien que I'intonation qui caracterise l'exclamation soit parente de 
1'interrogation. 

Conventions de transcription: Le locuteur est identifie par le chiflre place au debut 
de chaque replique; le no 1 designe l'intervieweur et le no 2 designe l'informateur. 
La marque d'etonnement apparait en caracteres gras. Les deux points signalent une 
hesitation: le point, un intoneme terminal; la virgule. une breve pause. Les signaux 
back-channel apparaissent entre chevrons. lx:s crochets contiennent des remarques 
metalinguistiques apportees par les auteurs. La reference de l'exemple comporte le 
numero de 1'entrevue (1 a 132). 1'annee d'enregistrement (1971 ou 1984) et la page 
de la transcription. 
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2. [Le locuteur enumere les accidents qu’il a eus] 

Lui [mon gallon] il en a eu une bien grave fait que ga 
m’a affaibli pas mal. 

1. Qu'est-ce qu’il a eu comme accident? 

2. Il s’est fait tirer. <Oui> Ici dans la pointe la: II s’est 
fait tirer dans: dans l’abdomen <Oui> ou ga: pas loin 
[...] l'epine dorsale. (5171-23) 

En second lieu viennent des faits peu spectaculaires mals qui 
sont inattendus, cocasses. Ainsi, les contrastes (exemple 3), les anti- 
stereotypes, c’est-a-dire les faits qui renversent un stereotype donne 
(exemple 4), les pratiques quotidiennes revolues 4 (exemple 5), les 
faits qui, sans etre exceptionnels, sont inhabituels (exemple 6) 
entrainent des reactions d’etonnement. Generalement, la relation 
entre l’enonce et la marque d’etonnement ne peut s’etablir qu’au 
moyen d’une recuperation de l’element socioculturel implicite. 

3. 1. Mais moi je suis sure que le monde le savait pareil 
que tu Petals [solidaire, meme si tu ne connaissais pas 
le mot] 2. Non. I Is ont plutot pense que: j’etais 
saute tu sais 

2. Ah oui! 

1. "Le gars: le bonhomme c’est un teteux" 2’84-33 

4. 2. Les poupees, je pense j’ai jamais joue avec ga. 

1. Non! 

2. Mais jai joue: [...] (4’71-H) 

5. 1. A Montreal, vous avez en tout cas pas mal connu des 
developpements de quartiers vous? 

2. Ah mon dieu seigneur. En haul de Cremazie [une 
rue de Montreal] quand j’etais jeune moi on allait aux 
ceilses par la. 

1. Ah oui! 

2. On allait aux ceiises, [...] Qa ga fait quarante ans de 
ga. C’etait pas bati du tout. (84’7 1-17) 

6. 1. Je peux vous demander ce que fait votre mari? 

2. La programmation la. 

1. Ah oui! 

2. Oui. (15 71-4) 

Le contraste de Texemple 3 entre le fait d’etre pergu comme 
etant solidaire et etre pergu comme fou par ses collegues suscite une 



4 La teneur du questionnaire de 1971 cxplique en partie l’importance de ce theme 
dans les entrevues. 
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reaction forte de la part de l'auditeur. L'exemple 4 est l’illustration 
parfaite de l'antistereotype, puisque le locuteur est une femme 5 . 
Dans la menie veine, dans notre culture, un gargon qul dit avoir joue 
a la poupee ou ne pas avoir joue au hockey suscite des reactions 
semblables. Le caractere incongru de l’exemple 5 ressort lorsqu'on 
sait que cette zone de Montreal ou l’informateur cueillait des cerises 
dans sa jeunesse est aujourd'hui l'une des plus betonnees et 
bitumees de la ville. L'etonnement de l'exemple 6 souligne le prestige 
associe a l’informatique dans les annees soixante-dix. 

La presence de nombres ou d'expressions de quantite 
regroupe la troisieme categorie d'enonces qui declenchent des 
marques d’etonnement. Encore la, l'etonnement sanctionne une 
evaluation par rapport a des attentes d'ordre socio-culturel. 

7. 2. Elle [ma grand-mfere) elle avait eu bien des enfants 
puis: elle est venue comme troublee a cause du nombre 
d’enfants. Je pense que c'est: vingt-et-un 

1. Oh la la! 

2. Puis la bien elle s'est pas occupee de lui [mon pere], 

(7'71-8) 

Dans tous les exemples qui precedent, la reaction 
d’etonnement est suscitee par les faits ou les etats de chose enonces. 
Mais l'etonnement peut aussi etre lie a une interpretation erronee du 
discours. Dans l'exemple 8, la reaction d'etonnement est liee a 
l’ambigui'te du temie “aujourd'hui”, que l'intervieweur interprete 
comme “le jour meme de l'entrevue” -il serait effectivement tres 
etonnant que l’infomiatrice puisse se preter ce jour-la aux questions 
de l'enqueteur-, alors qu’il signifie dans ce contexte “a present”. 

8. 2. Maman elle est venue au monde: je pense a Pointe 
St-Charles. Puis mon pere lui a Quebec. Mais il est 
decede aujourd'hui. 

1. Aujourd'hui! 

2. Non non. Qa fait: J'ai dit aujourd'hui une maniere de 
parler (...) Ah non, je serais pas ici. 

1. Je serais repartie. (1 5’7 1 -3) 

Restent de nombreuses manifestations d'etonnement qu'on 
n'arrive a motiver d’aucune maniere, tant les faits relates par 



5 



o 



Mais cette precision est-elle necessairc? N'est-elle pas evidente a la reaction de 
l’interviewevu > ? 
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l’infomiateur sont banals et quotidiens. Dans les cas de ce type, la 
marque d’etonnement camoufle un simple signal d’ecoute dont le 
role est d’inciter rinformateur a developper davantage un theme 
amorce. Ce type de reaction nous semble particulierement lie a la 
situation d’entrevue et au role d'intervieweur 6 . Dune certaine fagon, 
il s'agit d'une feinte d'etonnement, au sens de pure strategic 
interactive utilisee dans la gestion de l’entrevue. Cette exploitation 
de l’etonnement est d’autant plus apparente que la reponse obtenue 
a une question etait prevue. Ainsi, dans Texemple 9, Tintervieweur 
sait tres bien qu’un informateur qui avait 50 ans en 1971 a 
forcement connu fepoque des glacieres et des poeles a bois. La 
marque d’etonnement n a d’autre fonction que d’inciter rinformateur 
a poursuivre sur sa lancee. Dans l'extrait 10, rien n'explique la 
presence dune marque d'etonnement -ni l’age de l'informatrice, ni 
le nombre d'enfants, ni le fait qu’ils soient tous maries. 

9. 1. Vous souvenez-vous du temps des glacieres? Je sais 

pas si vous avez deja connu ca chez vous. Les 

poeles a bois: 

2. Oui. All oui. 

1. Ah oui! 

2. Ah oui. 

1. Comment c'etait la cuisine? (15*71-1 1) 

10. 2. Je suis toute seule avec mon mail. Les enfants sont 

tous maries. 

1. Ah oui! 

2. Oui. 

1. Mais ici il parle toujours fran^ais? (44'71-4) 

Cette typologie a ete elaboree afin de rendre compte de deux 
composantes conversationnelles: le locuteur produit des enonces qui 
pourraient susciter des reactions fortes et l’auditeur reagit fortement 
a certains enonces. Cependant, la solidarity de ces deux composan- 
tes nest pas categorique, ni sur le plan du contenu, ni sur le plan 
des caracteristiques acoustiques des reactions. 



2 L* ANALYSE ACOUSTIQUE 

L’analyse acoustique comprend deux etudes distinctes du 
point de vue de la selection des occurrences des segments ah out 



Ce qui ne signifie pas que ces reactions soient exclusives a 1'entrevue. Il existe de 
nonibreuses situations plus ordinaires ou Ion montrcra un interet demesure pour 
ce qui nous est. raconte. 
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mais similaires en ce qui a trait au traitement du signal acoustique. 
Lors de la premiere etude, nous avons selectionne auditivement 
quinze segments ahoui que nousjugions prototypiques de marques 
d'etonnement fortes, de marques d'etonnement faibles et de 
segments ne comportant aucune caracteristique de l'etonnement. 
Cette etude visait a identifier les traits distinctifs des trois types de 
marques. La seconde etude a porte sur les 75 premiers segments ah 
oui enonces dans les entrevues selectionnees et qui etaient d'assez 
bonne qualite pour etre numerises; la force de l'etonnement n’est 
alors plus prise en compte (mais le rapport a l'etonnant le sera). 
Cette etude visait a mettre au jour la relation entre les composantes 
acoustiques des segments et le caractere plus ou moins etonnant du 
discours que les suscitent. 

L'analyse acoustique a ete effectuee a partir du logiciel de 
traitement du signal Signalyze pour Macintosh. Les mesures de 
duree et de frequence fondamentale n'ont ete prises que sur la 
reaction de forme ah oui qui, rappelons-le, est l'expression la plus 
frequente de l'etonnement 7 . Pour le facteur de duree, la prise de 
mesure comprenait l'analyse des deux constituants separes (ah et 
ouO et du segment total. L'extraction de la frequence fondamentale 
a ete effectuee sur l'ensemble du segment et le point de transition 
entre ses constituants (entre le ah et le oui) a ete identifle sur la ligne 
d'intonation. Les facteurs de correction micro-prosodique tels qu’ils 
sont decrits dans Demers (1992) ont ete appliques, etant donne la 
grande variation dans la prononciation du oui ([wi], [we] et [wall. Le 
parametre d'intensite a ete rejete pour l'analyse, car l'environnement 
n’a pas ete controle lors de l'enregistrement du corpus 8 . 



2.1 Caractfiristiques acoustiques de ah oui de l'auditeur 
avec discrimination auditive prlalable de la force 
d'etonnement 

Cette partie de l'analyse acoustique des marques de 
l’etonnement porte sur la correlation entre la perception de 



7 Les segments ont ete numerises a 40KHz et 16 bits. Aucune correction micro- 
prosodique n’a ete effectuee, car nous n’etudiions qu'une settle marque 
d’etonnement. toujours fonnee des merries constituants que nous comparions entre 
eux. Cependant, un filtre passe-bas de lOKHz et unc decimation de 20KHz ont ete 
appliques a chaque segment. 

8 En effet. seul l'interviewe portait un micro lors de l'enregistrement. 
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l'etonnement et les caracteristiques sonores des marques reperees 
(voir Demers, 1994). Elle se fonde sur 15 segments ah oui emis par 
l’intervieweur et classes en trois types: les marques 

d'etonnement pergues comme fortes, les marques d'etonnement 
pergues comme faibles et les signaux back-channel (signaux 
d’ecoute) sans etonnement perceptible. 

Le parametre de duree pemiet d'expliquer la distinction entre 
les trois niveaux d'etonnement, mais uniquement si on compare la 
duree proportionnelle des deux constituants: le segment oui est de 
47% plus long que le segment ah dans le cas de l'etonnement fort. 
Cette proportion chute a 33% pour l'etonnement faible et a 1 1% pour 
l’etonnement nul. La longueur du segment totale varie tres peu selon 
la force de l'etonnement: l'etonnement faible n'est que de 7,5% plus 
court (10,6% pour l'etonnement nul) que l'etonnement fort. 

Du point de vue de la frequence fondamentale, il apparait que 
le constituant ah est relativement recto-tono (sans interfile d’au 
moins 3 demi-tons) dans 14 cas sur 15. C'est done sur le dernier 
constituant (oui) que l'etonnement est marque. De fagon generate, les 
ecarts sur ce constituant, pour l'etonnement fort, sont de +5 a +8 
demi-tons, de +3 a +5 demi-tons pour l'etonnement faible et nuls (0 
demi-ton) dans le cas des signaux back-channel sans etonnement 
perceptible. 

II y a done lieu de croire que les deux parametres, duree et 
frequence fondamentale, justifient le classement de segments ah oui 
prototypiques de l'etonnement fort, de l'etonnement faible et de 
l'absence de marques d'etonnement. Cependant, la seconde etude 
demontrera que ces relations ne tiennent plus lorsqu’on traite un 
ensemble d'occurrences sans discrimination prealable. 



2.2 Caracteristiques acoustiques de ah oui de l'auditeur 
sans discrimination auditive prealable de la force 
d'etonnement 

Cette partie de l’analyse porte sur soixante-quinze segments 
ah oui extraits du corpus en fonction de la facilite de les numeriser 
mais sans discrimination auditive prealable de la force 
d’etonnement. Nous verrons si Ton retrouve, dans le langage 
spontane, des caracteristiques permettant de reperer les trois 
categories de traits prosodiques correspondant a l'etonnement fort, 
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a l'etonnement faible et aux segments ne portant pas de marques 
d’etonnement. Nous verrons finalement s'il existe une correlation 
entre les caracteristiques prosodiques et les types d'evenements 
etonnants sanctionnes par ah out 

La duree des ah oui varie de 213ms a 698ms pour une 
moyenne de 380ms sur un continuum (figure 1). Les durees 
moyennes de chaque segment sont similaires: le segment out 
a une duree moyenne de 192ms et le ah, de 188ms. Dans 
55% des occurrences, le segment oui est plus long que le segment 
ah, dans 45%, le oui est plus court. Cependant, 80% des occurren- 
ces se situent pres des moyennes. La figure 1 amene a 
conclure qu’il n'est pas possible d'identifier des groupes 
prosodiques qui correspondraient a des categories distinctives 
de la force d'etonnement. 

700 T 



600 -- 




Figure 1 . Duree des «ah oui». 



Les ecarts de frequence fondamentale obtenus entre le 
ah et le oui varient de 0 a 53% sur un continuum (figure 2). 
En etablissant le changement de ton a 25% d'ecart, seuil fixe 
empiriquement par Thibault (1994), 36 occurrences ne presen- 
tent pas de changement de ton (done 39 occurrences presentent un 
changement de ton). Quatorze occurrences se situent entre 23% 
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et 26%, ce qui rend arbitraire la division entre les segments qui 
presentent un changement de ton et ceux qui n'en offrent pas. 
Encore ici, les ecarts de frequence fondamentale ne permettent pas 
de reperer des groupes intonatifs correspondant a des types 
d'etonnement. 



U. 

* 

c 

m 

3 

"b 




26 % 

occur«nc»s d» ««h oui* 



Figure 2. Ecart de FO des «ah oui» en pourcentage. 



En soirane, les deux figures indiquent que le segment ah 
oui peut etre de duree variable et ofl'rir un changement de ton tout 
aussi variable, avec une forte concentration vers une moyenne: un 
changement de ton minimalement perceptible et une duree 
tournant autour de 350ms. II semble done que les outils 
utilises ne permettent pas de discriminer la force de l'eton- 
nement (fort ou faible) du simple signal d'ecoute a fonction d'accuse- 
reception. 

Voyons maintenant s'il existe une relation entre les caracte- 
ristiques prosodiques de ah oui et le caractere plus ou moins 
exceptionnel des evenements relates qui les declenchent. La figure 
3 indique la distribution des quatre categories d'evenements qui 
suscitent des reactions (l'etonnant maximal, l'inattendu, la 
quantite et le banal) sur le continuum des ecarts de frequence 
fondamentale. 
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§q 

■ b 

U ( 



q= quantifie, e = exceptionnel 
a = inattendu, b =banal 



Figure 3. Ecart de FO des «ah oui» en pourcentage selon les categories de 
discours etonnant. 



Les resultats sont loin d'etre concluants (p=3943). II n'y 
aurait done aucun lien entre les changements de ton et le 
caractere etonnant de l'evenement relate! Ce resultat etant 
insatisfaisant, il nous faut revoir l'analyse discursive. 

Partons de l'hypothese qu'une obligation sociale impor- 
tante pese sur l'expression de l'etonnement: celle qu'a 

l'auditeur de temoigner activement de son interet pour le 
propos du locuteur en s'impliquant a l'occasion davantage 
qu’avec un simple humhum. Cette obligation peut expliquer, 
entre autres choses, que l'auditeur emette un signal 
d'etonnement sans lien etroit avec le caractere etonnant de 
l’evenement 9 . C’est a partir de ce constat que notre classement 
des enonces selon leur rapport a l'etonnant doit etre remis en 
perspective. Ce classement ne tenant compte que du contenu 



En revanche, il est difflcilement justifiable qu'un evenement exceptionnel ne soit pas 
sanctionne par un signal d’etonnement fort. 
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de l’enonce, toute la dynamique interactionnelle est evacuee. 
Or, toute reaction est fondamentalement interactionnelle. C’est 
pourquoi nous avons revu le classement de chaque enonce en 
tenant compte a la fois du caractere plus ou moins exception- 
nel de l’evenement, du deroulement de l’entrevue et des 
caracteristiques prosodiques du segment ah out Le but n’etait 
pas de trouver une justification arbitraire a la reaction de 
l’auditeur; nous voulions comprendre cette reaction en tenant 
compte de l’ensemble de l’interaction et pas seulement des 
enonces qui la precedent immediatement. Prenons l’exemple 
suivant: 

11 2. Puis disons que quand j'ai commence Tupperware 
j'etais: je travaillais comme professeur de soudure a 
Canadian-Marconi 

1. Professeur de soudure? 

2. Oui. Les morceaux d’avions, radars tout ga la. 

1. <Ah oui!> 

2. J'ai fait ga pendant un an la professeur de soudure 
mais disons moi je faisais de l'assemblage 7'84- 

“Objectivement", il n’y a rien d’exceptionnel au fait 
d’etre professeur de soudure et l’evenement a ete classe dans 
un premier temps comme etant banal. Cependant, la reaction 
forte de l’intervieweur s’explique par le contexte: l’informatrice 
explique a un moment de l’entrevue qu’elle est peu scolarisee 
et a un autre moment qu’avant de travailler dans la vente, 
elle a ete assembleuse dans une usine d’electronique. Mainte- 
nant qu'elle se presente comme “professeur de soudure", 
l'intervieweur emet une reaction qui pourrait osciller entre 
Tincredulite et l’admiration. L’intervieweur fait son travail 
d'intervieweur: il doit prendre en compte les informations 

accumulees et adapter son comportement en consequence. Il est 
aussi concevable, sans trahir les normes de l’objectivite, que 
l'analyste puisse en faire autant. 

Au total, une quinzaine d’occurrences ont ete reclassees (soit 
parce que l’auditeur a banalise un evenement exceptionnel, soit qu’il 
a surevalue un evenement banal). Le croisement de l’intonation et du 
caractere etonnant de l'enonce donne maintenant des resultats 
significatifs (p=.0007). 
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§q 

■ b 

Ha 

■ a 



q = quantifie, e = exceptionnel 
a = inattendu, b =banal 



Figure 4. Ecart de F0 des «ah oui» en pourcentage selon les categories 
modifiees de discours etonnant. 



Les resultats demontrent que le comportement de l’inter- 
vieweur n'est pas totalement incoherent et qu'il existe une corres- 
pondance entre les marques d'etonnement et les “raisons de 
s'etonner". 



CONCLUSION 

Les resultats sont clairs: il n'existe pas une relation 
nette entre des manifestations acoustiques de l'etonnement et 
le caractere etonnant de l'evenement relate. Et si, en bout de 
ligne, nous avons obtenu une certaine relation entre le 
changement de ton et le caractere etonnant du discours qui les 
suscitent, les resultats nous amenent a fomiuler une hypo- 
these qui ne porte pas sur une relation biunivoque: l'expres- 
sion de l'etonnement (meme en incluant le nul) ne correspond 
pas a une categorie expressive lineaire (du - au +), mais 
englobe dilTerents types de reactions: simple accuse-reception, 
stupefaction, admiration, incredulite, demande de reformulation, 
demande d' exploitation, etc. Or, ces types de reactions peuvent 
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peut-etre etre decrits de fagon prototypique mais ils sont 
Impossibles a identifier avec precision sur un vaste corpus, les 
frontieres etant trop floues. Le fait de retrouver des evene- 
ments banals sanctionnes par tous les types de configuration 
tient au caractere de Interaction et au respect du role que 
Tintervieweur a accepte de remplir. 
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Prosodie et syntaxe. 

Le cas du discours rapporte 

en Sr annals quebecois oral spontane 1 
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1 PROPOS 

II s'agit ici d'examiner les rapports entre la prosodie et la 
syntaxe a travers le cas du discours rapporte en fran^ais 
quebecois oral spontane. Les parametres prosodiques consideres 
sont la frequence fondamentale et la duree segmentale. Le 
parametre de l'intensite n’est pas etudie, non pas qu'il soit juge 
negligeable (cf. GuaItella, 1991:212). mais plutot parce que la 
qualite acoustique des enregistrements n’en permettait pas une 
etude fiable. Les types de discours rapporte ont ete distingues selon 
les criteres syntaxiques suivants: du discours direct introduit 
par le verbe dire (DD), 

( 1 ) On a dit: « Condon il-y-a quelque chose en quelque parte ( 6189 - 79) 2 

I I I : 1 

Discours citant Discours cite 

du discours direct sans verbe introducteur (DD0) 

( 2 ) Piily en a qui regarde les nouuelles: • Oh les nouuelles les nouvellese 
( 40690 - 15 ) 

ainsi que du discours indirect (DI) 

( 3 ) Et la le projesseur m'a dit que J'aurais plus de misere que d'autres. 
( 65161 - 73 ) 



1 Cette etude s’inscrit dans le cadre d'une recherche doctorale subventionnee par 
le Conseil de Recherche en Sciences Humaines. 

2 L'enonce est tdenttfie de la fagion suivante: numero de renonce, indice du type de 
discours rapporte (l'absence d’indice indique qu’il s’agit d’un discours direct 
standard, c’est-a-dire introduit par le verbe due: [ol, discours direct sans verbe 
lntroductueur; [i|. discours indirect) et le numero du locuteur. 

o 
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On volt deja que la conversation courante presente des 
particularites syntaxlques, telles la presence d'elements comme 
coudon ou l'absence du verbe introducteur dire. Du point de 
vue prosodique, on sait que le discours oral spontane est reconnu 
plus riche que le discours lu (cf., entre autres, Mehta et Cutler, 
1988; Blauuw, 1995). Reste a savoir dans quelle mesure la 
variation prosodique est correlee a la variation syntaxique en 
oral spontane. 



2 PROBLfeME 

Du point de vue syntaxique, la definition des grammaires est 
nette: le discours direct est constitue de deux independantes 
alors que le discours indirect est construit par subordination. Dans 
cette perspective, le discours direct et le discours indirect consti- 
tuent des variantes morphosyntaxiques en ce que le passage du 
discours direct au discours indirect se limite a un changement 
de modalite, de pronoms, de temps verbal et parfois a un 
ajustement des deictiques. Cependant, tel que deja mentionne, 
en oral spontane, la facture syntaxique du discours direct est plus 
variable que celle du discours indirect. 

Du point de vue prosodique, des analystes du discours 
(dont Authier, 1978; Maingueneau, 1981) pressentent que le 
discours direct est prosodiquement distinct du discours indirect, 
mais aucune etude quantitative n'a ete realisee. A ma 
connaissance, une seule etude instrumentale porte sur la prosodie 
du discours rapporte (Leandri, 1993). Cette etude est faite a 
partir d'un corpus de frangais hexagonal, en contexte lu. II y 
est demontre que discours direct et discours indirect sont proso- 
diquement bien distincts. Globalement, le discours indirect 
presente une transition (ecart de F 0 entre la fin du discours 
citant et le debut du discours cite) descendante tandis que le 
discours direct presente une pause silencieuse a la transition et une 
transition montante. 

Les questions posees, a partir de l'oral spontane: 

1- Y a-t-il une distinction prosodique entre la structure syntaxique 
du discours direct et la structure syntaxique du discours 
indirect du point de vue de la frequence fondamentale, de la 
pause et du debit? 
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2. En discours direct, la structure prosodique est-elle sensible a 
la variation syntaxique: facultativement, absence du verbe dire 
et/ou presence d'un «marqueur transitionneb (pauses ou 
marqueur d'attaque coniine ah, bon, ben, etc.)? 

3. Si prosodie et syntaxe sont correlees, quelle est la «force» du lien 
qui les unit? 

3 MfcTHODE 

3.1 Les donnfees 

L'etude est constitute de 215 enonces de discours rapporte (94 
en DD, 69 en DD0 et 52 en DI) produits par 16 locuteurs representatifs 
des extremes de trois facteurs sociaux, le sexe, l'age et le statut 
socioprofessionnel. Ces enonces sont tires du corpus Montreal 1984 
(Thibault et Vincent, 1990). II s'agit d’un contexte conversationnel 
simple: celui de la relation interviewer/ interviewe inherent a une 
enquete sociolinguistique. Un corpus bien different done d'un corpus de 
radio ou de television tant par la qualite de l'enregistrement que par le 
type de locuteur, et encore davantage d'un corpus lu. 

L' analyse instrumentale a ete realisee a l'aide du progiciel 
Computerized Speech Lab (CSL) de Kay Elemetrics Corp. Les 
parametres d’analyse ont ete soigneusement regies en fonction des 
caracteristiques de chaque locuteur. 



3.2 La representation de l'intonation 

II y a absence remarquable de consensus quant a la fagon de 
representer l'intonation. Trois modeles deja speeffiquement appliques 
au frangais, celui de Garding, de Hirst et Di Cristo ainsi que de 
Mertens ont ete examines attentivement (cf. Demers, 1996). Compte 
tenu de l’objectif, analyser l'organisation prosodique du discours 
rapporte en frangais quebecois oral spontane, et compte tenu des 
moyens instrumentaux disponibles, il a ete decide d'opter pour une 
approche mixte. 

La representation est faite a 3 niveaux: la transcription 
orthographique, la representation phonetique et la representation 
phonologique. La transcription orthographique se conforme autant 
que possible aux regies de l'orthographe standard. La representation 
phonetique suit les regies suivantes: releve des valeurs de duree 
syllabique et pausale (ms): releve des valeurs de F 0 (Hz) aux deux 
tiers de la duree vocalique afin d'eviter la majeure partie des effets 
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microprosodiques; calcul des ecarts frequencies en demi-tons (DT) 
afin de comparer des locuteurs a gammes tonales diflerentes. La 
representation phonologique est essentiellement fondee sur le 
modele de Mertens (1987:69-123). 

L’exemple (4) illustre la representation de l’intonation ainsi que 
la fagon de mesurer F 0 dans chacune des cibles de l'enonce: le groupe 
intonatif avant la transition (GI av.), la transition (T), le groupe intonatif 
apres la transition (GI ap.) et le profll global de l'enonce (profll). 



(4) 


Fait-queje lui (y) disais #: 


*RESTE Id 


lci.> (4717-59) 


ms 


150 125 


312 


255 


249 159 


141 


Hz 


189 192 


154 


# 


301 [ 360 - 200 ) 228 


180 


DT 




-3,82 


# 


1 1,6 (-J0,8£)-4,81 


*4,09 


TP 3 


I(b b 


\BB) 


# 


(H 


HB)] 


[(BB)] 




jGI av. (189*154Hz=-3,55DT) | U- 












|T (1 54-301 Hz=l 1,6 DT) | 


n 





| GI ap. (301-228Hz=-4,81 DT)| 11 

| Profll ((189-180Hz= -0,84 DT) | => 

Cibles 

Chaque cible est consideree selon sa pente: montante, descen- 
dante ou plate. Un seuil de 2 DT est considere comme perceptible ('t 
Hart 1981:820; Mertens 1993:23). Ainsi un ecart > 2 DT correspond-il 
a une configuration montante: un ecart < 2 DT, a une configuration 
descendante; un ecart entre ± 2 DT, a une configuration plate. 

4 HYPOTHESES 

Compte tenu (i) des propos des analystes du discours par 
rapport au discours rapporte (entre autres Authier, 1978; Maingue- 
neau, 1981): le discours direct est prosodiquement distinct du 
discours indirect; (ii) des conclusions de l'analyse prosodique de la 
production du discours rapporte de Leandri (1993), faite a partir 
d’un corpus lu: distinction prosodique nette entre le discours direct 
et le discours indirect; (iii) de la stability syntaxique du discours 
indirect (le verbe introducteur dire n’est jamais absent, le que Test 
rarement) par rapport a l’instabilite du /discours direct/ 4 (le verbe 



3 TP = transcription phonologique. H ou h = niveau haut, B ou b= niveau bas: la 
double majuscule = accent final, la simple majuscule = accent Initial, la minuscule 
= la syllabe non accentuee; HB = glissando. 

4 /Discours direct/ entre diagonales designe l’ensemble des discours directs, aussi 
bien ceux introduits par le verbe dire que ceux sans verbe introducteur. 
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introducteur est parfois absent et le debut du discours cite s'appuie 
occasionnellement sur un marqueur d'attaque comme ah ben, 
coudon, etc.); (iv) de la nature meme du dlscours oral spontane 
reconnu moins stereotype prosodlquement, plus riche, que le 
discours lu (entre autres Mehta et Cutler. 1988; Blauuw, 1995); les 
hypotheses suivantes sont posees: 

1. L'analyse de la production du corpus de discours rapportes 
en oral spontane devrait permettre de degager des tendan- 
ces prosodiques plus que des traits categoriques. 

2. Ces tendances devraient etre plus nettes en discours 
indirect qu'en discours direct. 

3. Le discours direct sans verbe introducteur pourrait porter 
des caracteristiques prosodiques plus marquees que le 
discours direct avec verbe introducteur. 

Qu'en est-il dans les faits ? 

5 RESULTATS 

Afin de mettre en evidence les caracteristiques prosodiques 
de chaque type de discours, les resultats sont presentes parallele- 
ment pour le discours direct avec une structure syntaxique com- 
plete, c'est-a-dire avec le verbe introducteur dire (DD), puis pour le 
discours direct a structure syntaxique incomplete, c'est-a-dire sans 
verbe introducteur (DD0) et finalement, pour le discours indirect 
(DI). Les parametres prosodiques consideres. la frequence fondamen- 
tale (F 0 ), la pause et le debit, sont presentes successivement. 

5. 1 La frequence fondamentale 

Le parametre prosodique quasi-royal qu'est la frequence 
fondamentale n'est cependant pas d'un traitement facile; l'oreille a 
du mal a en saisir toutes les nuances; la machine, bien que de plus 
en plus precise, s’egare parfois si les changements sont trop 
brusques, si l'articulation est plus ou moins nette, si l'enregis- 
trement est plus ou moins clair; et puis les changements n'ont pas 
toujours de signification linguistique (microprosodie ou rates de 
l’appareil phonatoire - certains cas de «creaky voice»); les seuils de 
perception ne font pas veritablement consensus ('t Hart, Collier et 
Cohen, 1990:29-33); le point de prise de mesure non plus, etc. 
Malgre cette zone de flottement, si l'on peut dire, lorsque la meme 
methodologie, clairement etablie, est appliquee a un corpus 
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suffisamment important, les tendances degagees devraient pouvoir 
temoigner de l’ensemble de la realite prosodique. 

Void les resultats pour la configuration de F 0 du point de vue 
de la frequence relative des cas montants, descendants et plats pour 
chaque type de discours et pour chaque cible. 



□ Montant □ Descendant BPlat 




Types de discours rapportd 

Figure 1 . Croupe intonatif avant la transition. La frequence relative des cas 
montants, descendants et plats, pour le discours direct avec le verbe dire 
(DD), le discours direct sans verbe dire (DD 0 ) et le discours indirect (DI). 

X 2 = 21,394; p < 0,001 



□ Montant □ Descendant BPlat 




Types dc discours rapports 

Figure 2. Transition. La frequence relative des cas montants, descendants 
et plats, pour le discours direct avec le verbe dire (DD), le discours direct 
sans verbe dire (DD 0 ) et le discours indirect (DI). 
x 2 = 49,444; p < 0,001 
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□ Montant □ Descendant BPlat 



o 

-o 



I 



o 

0M 



100 % - 
80% - 
60% - 
40% -- 
20 % 
0 % 










DD DDo DI 

Types de di scours rapportd 

Figure 3. Groupe intonatif apres la transition. La frequence relative 
des cas montants, descendants et plats, pour le discours direct avec 
le verbe dire (DD), le discours direct sans verbe dire (DD0) et le discours 
indirect (DI). 

x 2 



□ Montant □Descendant ■ Plat 




Figure 4. Profil global de lenonce. La frequence relative des cas 
montants, descendants et plats, pour le discours direct avec le verbe 
dire (DD), le discours direct sans verbe dire (DD0) et le discours 
indirect (DI). 

X 2 = 14 , 924 ; p < 0,01 
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Les Figures 1, 2, 3 et 4 montrent que: 

1. La configuration de F 0 n’est pas distinctive du type de 
discours pour la cible du groupe intonatif apr&s la transition 
( Figure 3; n.s.). En revanche, la configuration de F 0 est 
distinctive du type de discours pour le groupe intonatif avant 
la transition ( Figure i; p < 0,001), la transition ( Figure 2; 
p < 0,001) et le profil global de renonce (Figure 4; p < 0,01). 

2. D’autre part, quelle que soit la cible, il n'y a pas de distinction 
significative entre F 0 en discours direct avec verbe introducteur 
(DD) et F 0 en discours direct sans verbe introducteur (DD0). 

3. Toutefois, le discours direct pris dans son ensemble, avec ou 
sans verbe dire /DD/, se distingue du discours indirect (DI). 

a) Le groupe intonatif aixmt la transition est le plus souvent plat en 
/DD/ (59%) alors qu'il est plus souvent montant en DI (54% des cas). 

b) La transition est la plupart du temps descendante en DI (65% des 
cas) tandis qu’en /DD/, la transition estaussi souvent plate (40%) 
que montante (40%). On remarquera que la transition plate est 
egalement reiativement frequente en DI (33%). 

c) Le profil global de fenonce est plus souvent montant en /DD/ 
(46%) qu’en DI (25%) et inversement plus souvent descendant en 
DI (46%) qu’en /DD/ (21%). 

Ces frequences relatives sont confirmees par les ecarts 

medians en demi-tons, tel qu'illustre dans la Figure 5. 



[□/Discours direct/ * Discours indirect 1 




Ciblcs mcsurics pour Ics types de discours rapport^ 



GI av. 2 = 3.925; p< 0,001 GI ap. z = -0. 192; n.s. 

T z = -7.189; p < 0.001 Enonce 2 « -2.907; p < 0.0 1 

Figure 5. Cibles prosodiques dans le discours rapporte: groupe iiitonatif 
avant la transition (GI av.) transition (T), groupe intonatif apres la transition 
(GI ap.) et profil global de lenonce (Enonce). Ecarts medians en demi-tons (DT) 
pour le /discours direct/ et pour le discours indirect 
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